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il *.I--fycnfd'mulation.-D; *ii imoriande de'iiitions.-
Msoyens rationels et pèdaggiq u.s pour fitire saltre et fortifier
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Ions atnili'res de langues fralî (suit,--Exer ces u

&sl'es: YVers à ajpreridro par co:'ur-Eercîe' d stvi,
\'nîi:s Li lectuire n famille.-Corneille iiconnueii suite et

lui. -I Do l'enscigienteilt populaire de rhygiene-Caseries
roiomni;pues.- l~a èctritenl-a.s lin ts.-Unî aî .de rente.-

)ictionînaire techoelogique. At oî:i:x.: xNominations
t. Lhgnon. îoliesseur . l'é e iormnale L aval.-Commîiinsai t'rs
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raphie.- lhietin des scientces.--il leth du comiimere et 9l.,
inîlustr'ie FaiAs divers. nronces,

I 1 TT E R A T U R E.

Jl L'ai grouid . trop fort plutti.
Et j ju i .eis tout soucieux
En vOyant grossir dans les veux

's deu lairies qic jai fai t iniilre.

.1o i'éiiis trop vite iritî
I iilu tort pur de toite malice :

uit ilih, c'est lVg ret, -.
El bon smur in'élsil pas comnplie.'l'

-le l'aurai dit, danm, monici.
Quelqtit vive et dure parole...

in ru>ilhsnIu enfiiit uli je diésole,
Va !jui su lfra nicor p lis quie toi,

Quit'l enroie 'tg re
T .11h 1ui, de te suven4îiti

Dit clmiarin ilute sf uait ton ir
l latit grotmiîlr .t punir.

E r c Ni ' 01-101Au i i1 li i vilg
hini, 101 u0tît Cîfitr Lielu amiu, ilt

Fi tlu s,,igts Nî Ce inoxînent,
S i ( li, f'uNI il erltllre foi

Que lit fais mnal et luo je ronde.
Tlu in is hien coli]pNs, je e \ ein

Tlii iclr''la sr i'e eIio:1\...

Vienîs, t ieiis !est moi qui le rapl'llIl:
11 10liis ore ittrll,"

.Il iî île p il. 'îulritasonî».îîuîî !

ic|on i'i: LA1.ib i':.
de»I l'Ait me;,mam

Le p.;mlriutisme daillie imIe.

C'était cil août 187S0. Ulalrmléo française après les glorieuses
mais néfastes journées de Werth et de Gravelotto, accomplis.
sait la marche fuiinste sur Sedin. Un régiment do Turcosavait
flit halte sur lo bord dlo la route ; ou avait mis sac il terre ; les

hisceauix étaient formé~s, e tnos soldats, couchés danls Champs
voisins, attendaient que le cuisinier do l'escounde vint leur
annoncer que la soupeétit prête. Un grand jeune honne blond
A la physionomie intelligento et ouverte, était assis sur son sac,
son fusil cutre los.jinbes, la tête dans ses mains, roportant sans
doute ses pensées vers ceux et celles qu'il avait quittés, plein
d'espérance dans la fortune <le doos armes. Ses chrevux, d'un
blond pâle, sa peau finc et blanche formaitn tisinguliOr coitrasto
avec ses noirs compagnons aux cheveux crépus et laineux.

A quelques pas de lui, une femme, pâle, épuisée le fatiguo,
les yeux rouges <le larmes, mais forte néanmoins et pleine de
courage, s'approche d'un groupe d'oliciers. Ello est appuyée
au bras d'uni jeune homme, presque d'un enfant, i:i l'apparence
délicato et fréle. "3essieurs, leur diteolle, connaissez.vouS uit

dle vos soldats nommé Paul 'D.. ? "'-"Oui, madame, répond
l'un d'oux, et c'est un vrai brave, celui-là 1" A ces mots, uit
sourire d'un indicible fierté éclaira le visage de la voyageuse,

lI3ais, monsieur, njoutatelle, il vit toujours, n'est pas 7 et
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serait-il blessé ? "-" Non, madame, et le voici à trois pas de
vo Djà la pauvre mère presse sur son cœeur le fils qu'ello
craignait de ne plus revoir, puis, essuvant. ses larmes et s'arra-
chant A ses embrassements: " Pal, lim dit-elle, ton frère a voit-
lui te rejoiIIdre ijo n'ai pas été assez courageuse pourl laisser
partir seul ; tmais je te 1 ai conduit ; le voici et je parsi "

La guerre est tcrnhinée : les deux frères, blessés tous les deux.
rapportent A leur mère, l'un la iîèdaille militaire, l'autre la
croix d'honneur et l'épaulette du sous-lieutenant. Au -jourd'hui
le preimier est officier d'artilcrie, le second lieutenant de<
îhîseurs A pied. 1.aini, Paul, poète en inoe temps (ue soldat,

a publié doux petits volumes qui ont enlevé d'assaut, qu'on nous
passe l'expression, une brillante etjuste popularité. Le patri-
otismo a rarenent fait entendre Ie -u ardents et si mniâlesacents.
Les vers <le 'auil Dèroulèdo retentissent conune le cliquetis de
glaives1lui s'entrechoquent ; et ses Chants dît lat (1) devnient
tre dans la ciberne de touts les consccits.
Plusieurs des pièces de ces volunes seraient très.bien placies

sur les lèvres des adultes et mëmèe des enfnlits de nos écoles.
Et nous ne voyons pas pourquoi, par exeiple, le mîîorceau q 1ue
nouns allons reproduire, cette invocation si tendre et si virile
tout ensemble d'un fils A sa mère. ces vers d'un souille si fier
et si élevé, ne seraient point récités par quelque jeune lomnme
a coeur généreux dans une solennité de distribution de prix,

Pour refaire, après nos nalheurs, le tempérament moral dlu
pays, il faut, quand l'occasion s'en présente, sortir les plates
banalités et secouer le joug du lieu commun. Que les institu-
teurs se mettent à la hauteur de leur mission. et qu'il appren-
nent A leurs élèves A sentir et A <lire <les vers'du genre dle ceux-
ci: qu'on ie l'oublie pas, il ne s'agit point ici d'une fiction

Oui I cette femme, ait coeur français, à l'Ame fière,
Qui menua vaillament ses deux fils aux combat-s,Oui I cette femme-lA, cette femme est ma mère,
Et c'est mon frère et moi qu'elle a crés soldats.

Quels sarcanmes pourraient efîrayer ina franchise?
Ceux lA seuls nie liront pour lesquels seulsjécris•
Et rmes vers ie vont pas, comme un jouet qu'ou brise.
Des mains les esprits forts aux mains des beaux esprits.
Non, non ! tous ces récits pleins de deuils et de larmes,
Moiss écrits que pensés, moins pensés que vécug,
Sien vont toujours tout droit, marclhant toujours en es
De ceux qui sont conquis A ceux qui sont vaincus.
Et c'est devant ceux-là, mère, rue je t'honore
Devant eux qu'à genoux je tends vers toi les L>ras.
Et que d'un accent fier, comme un clairon sonore,
Je viens jeter ton nom, ma mère, à mes soldats.
Je veux leur révéler ton coeur et tonu courage
Ils <isent que tes fils ont fait tout leur devoir :
Le devoir qu'ils ont fait, mère, c'est ton ouvrage-,
Lihonneur qu'ils en ont eu, c'est toi (lui dois l'avoir.
Ils ne sont pas partis furtifs pour les batailles
S'arrachant sans adieux A les bras révoltés,
Ils ne t'ont pas volé le sang <le tes entrailles,
C'est toi, mère, c'est toi, qui leur a dit : " Partez
" Partez, ils sont vaincus les soldats le la France !
" Mon cœur pour conquérir ne vouis eût pas prêtés;

Ce n'est plus la conquête, enfants, c'est la défense
"Les sol est enxvahli, je vous donne; partezl "

11elas! si tous les fils étaient partis de mêmîuue ;
S'ils étaient tous partis les fils; minie autrement I
MN1ais a combien, sans voir l'horreuîrde leur blasphlîirim',-
Les mères ont souflléN e te bats pas, crois-m'en 1
Etcombien les croyaient (ui n'étaient pas cr-duleieg
Ah I pauvre armée I on va t'insultant Il l'envi)
On dit que tu trahis lorsque tu capitules :
Comment dis-tu qu'ont fait ceux qui n'ont pas servi

Certe, il en est venu que leurs mères en larimes
Avaient éperdument bercés dans leurs frayeurs;
S'ils furent bons Français malgrâ ces crii d'alarmes.
Ah I comin tun cri d'espoir les out rendus ineilleurs I1
Quel souflle ardent aurait transfiguire leur être I
-Quand les cours sont vaillants, les corps sont aguer1is.-
Comme ils auîrîaient. inarché, lutte l vaincu peut-etre ... -

(1) les Chani diu ldal, Nourair Chante d (ildal-iri, lih,.
liliel I y. Priý : I fr'aneî:.

Ah que de vrais soldats le mères nous ont pris 1
Et qu'elles no croient pas que vraiment malgrnelles
Leur faiblesse du moins s'est piaée en amont
Les larmes diu départ. n'ont pas coulé pour elles,
Elles ni'oit pas connu les larmes du retour,

Qu'elles ne disent pas, qu'elles n'osnt pas <lire,
> ma mère, insultant ta tendcîresso et ta foi,
Qu'en nous faisant soldats ti n'étais pas mnarty-,
Que tu nous a donnés mati; rien donner do toi,
Itétas I c'est A te voir tant sou Wrir, pauvre femuw.
Que f entrevois quel deuil ceclhaiit tous tes oilorts
Tes deux enfants partis t'avaienît emiporté l'iime,
Tes deux enfants blessés auront brië ton corli.

Et voilà que vieillie et qu'infirie avant l'heure,
Ta main t renble à junas, qui n'a jamais trembnll ;
\*oilA 'ientcor plus haute et que toujours meilleure
Vii'lme seuîle est debout dans ton être cable.
Tu sentais tout cela pourtat à lheure sainte,
un tes veux dans nos yeux mettaient ta volonté
Tu le sentais san peur. tu t'en ressens sans plainte

Et c'e t pourquoi j'en puis parler avec fierté.

-Jirnalî~ do IncM

E D U C A T I O N.

L'ut ile e t le f'utr il ~ aul'écluuena > ioni cot leminora in e.

Le sitple catalogue des intilités et des fulilités uie
l'on enseigne aujourd'hui dans les écoles de l'im et d,
l'autr'e sexîe, reiuluirait uin demîii-volunie.

Contelutons-nîous d'en glaer ge110i.es.uns, ponr 1ed
fication dlu lecteur.

I 0., EnseignemencIt dle tl b)loltic,
Le maître tenant inliniment plus à monutrer sa scince

gni'% la démontrer, fait plenuvoir sur sou auditoire les
iloms grecs et latins des plantes les plus rar(l de celles
qtui croissent atx antipodes on dans les profodeur, <le
l'Océat. Il fait prormetner ses élèves datis le poétique
lab rin the t(es classes, des genres, des famuilles, des
especes, des variétés, des sous espèces, et leur détériorera
la r-étin pour leur faire assurer, a la loinpw ou aui
inicroscope, les poils d'un dicotyló'donîe, les mystères d'un
cryp>togame ou les organes ('il ie Ileur appartenant i la
pentaitdrie iioinogy ine le oii née, etc., etc.

Mais il se ga re bie d le compromettre sa dI iguité d
savant, en descendant- aux vulgaires indications dis
propriélés miiédicalrs, des usages iffilstrirls et des emplois
domnesliqecs des végétaix et des arbres qui croissent nlatis
la localité.

Un hoime q ui vien t s'asseoir chaue n j our trois
marches au.dessus du niveau le quelques douzaine
d'ign oraits, ne peut pas ainsi déroger, en s'aliaissalnt a
ces vulgarités dle la vie.

'o. Enseinent dc la ZOOloflie'.
C'est ici que le inaitre petit mitrailler ses éves de

vocables gIecs et latinus, de nomenclatu res savantes, (le
révélations arrac iées a inicroscope, et de pain. l¡'
ingéniieux entre le ietacape d'în verlópré de Page îlt
pierre, et lPomoplate d'ii :ie fossile, rotumorain di
sie T Troie.

Quiit aux alinitaux îîtiles et aux ainaux njiisibleï
iluai> t à l'art d'élever, dic multiplier et de perfectionner
les tins dc combalre et de detrire les autres sur s
jiersote, dlats sa dlemieure et ,danst sont chamiip ; gnial
atux ioyeis de tirer par titic leur iJstinct, île .ieurs
pr'oduits, di letr chair, de leur dépoi il i, etc., il milita
gaide d'en souiller mot, et s'enîveloppera d'n majstteîN

11 JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.
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sile l'endroit de ces détils de nwuvâis goit, qu'on L'utile n'est pas seulement eclu es branches ensei.
peut aller dematder aux vtéinaires, aux jalinie et gnes lest enore soigneseinent tenu il'écat, et
aux petites gens de l'indistrie. consigné à la porte de l'école,·:st-ce qu'un honme qui se croit né pour la science C'est ce titre que, sauf excepltion. cette porte 1w skst
pur1, parce qu 'il sait hliller de grec quelques sottes pas encore ouverte
abstractions, peut s'onublier au point de poser nime le A 'hy;ii'n e privée et publiquei
talon de sa botte sur le terraii de la seience ailde A l'éconlomîie sociale

d3 'ltiiynemet <la grhi O iei. A l'apprentissage de divers til va 11i1 nlail m s
D'apris l'aMilme traditioinel qu le mort prine le vif A la surveillani'e ut à la niltur' les aptilfldîS s' ia>es

la géographic anciiue qui obscurcit souvent les ténêbreL en vile des futures mroctionîs séle vs.
de l'histoire, aura naturellemnut le pas sur a géogi-aphie 5o. Les prnsioMns de denoiselles.
ioderne i nê"claire que l'agricuture, l'i dustrie ut le DI)clarer la giuerre aux fu tiiites (le l édagogie

counnerce. contemrt aine, et liasser devant les écoles de lt plus
C'est quand la ménoire <les -lèves éclatera sons la frivole moitié di genre liniait sans y poser au moins ui

pressioi des villes inortes, des inmntagnes ébiotulées, des pied, serait faire prenuve dl peu de purspicac'ité ou d'une
lacs combés, des len ves à sec, es mers déplacées et des lédiocre galanterte, deu. teproel es que nous soinnies
frontières la boiréesqu'on leur parlera des villes qni pou jalonx de inériter.
respirent, des montagnes qui existent, des floives qui Que l'on tois suive done enrore quelques minutes
coulent, des lacs et des mers qui portent des flottes sur pour voir sortir des ruches le ius en renom ces jeunes
leurs épaules et des ceintures électriques autour de leurs essaims qui s'envolent vers le ciel be, dans un raon
reins. (le soleil.

Apiès l'abus de l'ancien l'abus du lointain. Apr·s la Tout cela chante, danse fiétille, brode ; fait de la
géographie des sépulcres la géographie des antipodes. prestidigitation ai iano ; dévore uleux roinmans par
lien'égale l'ardeur de certait s maîtres pour s'occuper senaitne ; rine ses voix intérieures; enlie ses herbieis de
le ce qui pousse et de ce qui coule à l'autre bont de l'axe toutes les plantes ititiles: remnlit des cartons de tons les
terrestre. Rien n'égale leur iiNlifférence et quelqefois insurtes sans emploi :cher des poses à succès devant
leur aversion pour lai topographie locale. sou miiroir s'allonge par les deux bouts un bravant les

Ils ne tarissent pas suîr la flore, la faune, les caps, les entorses et les congestions du, Cvelet :se i'yile ait
golfes les chaiies le noitagnes les fleuves et les vallons moyen duiti nmi'uds, dif rbais de ballois et d'appendices
les pays situés à quatre mille lieues de leur clochi'; et auxluels il ne manque plus qt'ue cloebe piourt appeler

ils laisseint ignorer i leurs élèves la car'te politiiiuei les passants. etc., etc'. etc
stratégique; hydrologique, orognrapiî le letr départe- Mais tout cela est plus ou moins incaptable, sauf
mient ou dleur canton. exceplion :

Mainteiant que la méde'ine aux abois devatît le De distinuer' le persil (le la eigi: ou nu filet (le boeuf
ramOllissenient cérébroipinal de la bourgeoisie, l'evoie d'une tranche de vace ,
plus que jamnis se lroniener' sur les notlieges se De réunit les deux lèvres d'uiie blessure faite iî ii
itettoyer dans les piscines oit se liurger avec des eaux vet'inîiit et le l'arrter sur la pette d'utie destl'iction
minérales, la géograihie hygi nilque et la gôgraphie coinplète
thapetiq t devraient filgutter dans toits les rogrammes De ieiplir, dans le plus simple mnage, les fonîctionis
scolaires. exécutives ou seulement législatives

C'est peut-étî'e iou r Cela que beaucoup de ntris ne iDe s'aperevoir si une uisitière fait danser ' lanse du
Connaissaient pas mê1ème le nom e ces deux nouvellUs panier, et si les fotirisseurs ot, sur le poids et la
géographies, avant tic l'avoir lu quatre lignes plus haut nesure,' dedistractions â letu bénéflce

lo. Entseigncmen dte l'histoir. De secourir autrement que par (les cris d'erl'i'oi ou par
Toujours la pirédoninlance du cadavr sitr le vivant et des attaques de nerfs, tnue personne biûlée fracturée,

du futile sîr ul'ttile, con tisionnée, piquée, mordue, noyée, asphyxtue
Tl'outes les facutés mi onili s (les élèves plient à se E1tiihi de diriger l'édiîcation plhysique d'un nourrisson

rompi-e sonsf le faix des royautés fossiles, des barbaries sans le laisser ou le faire motirir de froid ou de chaud,
défuntes, des civilisations enîter'ées Ils savent coniment de faii oui d'inidigestioii, de v'eille oit île sommeil, et sans
les gyptients, les lMèdes, les Perses, les Assvriens les donnet douze iitorses parjour auix lois les gilus rtli inei-
lHébreux, les Grecs, les lomains, etc., mangeaient taires (le l'hygiène.
buvaient, dormaient, épousaient, conbattaient pillaient Ce ui doit étonner, avec une semblable éducation
et massacraietit ; comîment ils adoraient t assassinaiet féîiititm, ce n'est pas que plusieurs de ces poupées de
leurs rois ; fabriquaient et détrônaiett leurs divinités ; salon restent à leutis parents Iésolés cest qu'il se
tondaient et écoclihaietnt le hétail humain ; ils coinàssent rencontre encore de jeunes timhéciles capalles de pi-éférer
la biographie de totîs les célèbres bouchers de <chair ces ruitieuses sersilives à de vraies fenmes te lion sens,
huMaiinn, et la cl'onologie dus gandi atoiî's ds telles ne les champs ci) produisent encore.- lien Fédé')
temls anciens et modernes.

îlais leur cerveau est daits une nuit profonde a
l'endroit de l'ehisîoiree ler ville ntatale, dle leur canttonP
et !de leur p de letrs plus probbes voisins, des
bienîfaitç,urs de eii' pattrie et de l'hfumanité ils ignorent ---~ . . .

'or'ganmisatioîngolitique, les insti tution.s écontomtqueos, O 'ourl'rences rai öis :aua si~i teuriiS
utridiqupesLsociales at dilieu lsqelles ilvient. C le darroissemnt le lied< n les 26
ode civil rIal péial, comtîercial ; les lois eonelimpo. 27, 2 t e 29> avri IS75.

raines et la inanièr dont ces lois se font t s'exéiutet , e que t CmlÿeMun lititùteur dans son école
Sottn pour' eu ' des hiô'ogyples'ot ils 'dientt moinîs clair a nene útanty'iti,îdüitd eu, ässduot
lte usceutdi l'alcientne Egt. . ol' e d qu'il dn.inilpä enu dnitn

't'el est'le *liOijUdiCiuitt ue font la pliart des école
danslies objets d'enMseigiîEmue it 'liti 5h l'enI lt pn peu' est
Seutïent leurts pr'ogr'anines. tti ''Puîîu'~-~ éé'llefn ips IMM
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venir assidùment dans une classe où tout est propre et
rangé avec goût. lilèves, à tour de rôle. et maitre doivent
opérer, après chaque classe du soir, balayage, époussetage
et reuise en place des objets dérangés dans la journée.
De temps en temps aussi, nettovagedes carreaux.

M-1mes attentions doivent s'etendre aux cabinets
d'aisances. à la cour de récréation et aux abords de l'tole.

Veiller à l'ordre et à la proprot! dans ls asiers ;
veilbr l'à lordre et à la propreté des calhiers et des livres,
ou chaeuu ne verra 11gurer que ses nain et prênons.

PoNLrr.r-lnirée de l'olève mi classe, le matin, ds
qu'il arrive. Coup d'eil pour s'assurer de sa propnet.
temiste par lim du devoir fait et récitation de la leçon

itudike chez ses parents, devoir et leons assef courts,
rendus agréables et faciles par :les explications et des
question préalables. Inseription des absences. 1napection
générale de propreté. Pour la réréation du milieu de
la classe, sortie et reuntrée en rang dans l'ordre d'inscrii.
tion (le la liste d'appel. A la lin de ehaque classe, sortie
vin rang et par quartier. Accomîpagner un peu, à quatre
heures, les élèves tantôt d'un quartier, tantôt d'un antre.

ilnM<)Mn: lrS UvCUs I:XMci:1es C:T UEs Taa.Ux s':o. K I
nes-Lélève se plait dans une classe où il voit les
exrcices, préparés d'avanice, se faire journellement dans
un ordre établi ;

Dans une classe où sait le qu'il doit faire à ch;nue
heure de la journée;

Dans unie classe où ses etforts soIt encourgés saus
poartialité et ses écarts pr0v.înus ou corrigés sans lessenti-
iient, sans rmMnes de mlépris et sutaot sars punition
corporelle

Dans u ne classe où il coiiait le chein gn'il parcoura
en raison de ses efforts

Enfin dans une classe o il colait soni rang sur la liste
'le mérite, parni ses camarades di la divisin à laquelle
il appar'tienît.

Et!.ATIOs.-CC r'anug sur la liste de mîîérite est le fruit
de l'mulation, , d'une mulation réglée d'après des
principes qune l'enant comprend aisément, pisqu'ils
reposent sur les bons poilts et les coinmpositiolns.

oss Poi-Aux éleves conMen ants,onî les dounne pouri
cha.ue tableau appris ; aux plèves avancés, pour chaquedevoir soiger ; .a tous, pour les leçons bien récitées, pour
les imiillcures réponses aux Iitcstioiis posées et pour les
cahiers finis aissat le moînsà désirer sous sous le rapport
de la propreté, de l'ordre et dle l'application.'

Donc journellement chaque enfant, s'il on a la volonté,peut gagner ui certain nombre de bons points. Une foi
par semaine, istituteur ou un élève en fait la somilmneun les recueillant et inscrit cette somme, en regard diinon (le l'enfant, sur un taleau dressò à cet cl.t et
afiché. .l)ans ce tableau, a la suite des noms par ordre
alphmabliquce, doivent exister'48 colonnes, une pour chaque
sem aie. Au-dessous de chaque nombre i l'encre noire,on écrit à l'encre rouge le total de ce nombre et desprécédents. On voit ainsi, par le plus fort total, quel estl'élève qui a mis le uieux son temps a profIL.

o osmos.-Chîaque semaine, une composition est
faiLe dans chacune des divisions de l'école. Avant dedonner les places inmritées raisoi du travail de chaquelève- il conient de remettre sous se yeux ce travail eni
V iîîch<quant avec soin ses fautes. Les places proclamiées
d'après ino liste nommiative faite pour chaque division,dolmons sur la première table la première place au pre.mier de la première divisoîî M eI èm hqn p
et ainsi de suite. , a deuxime place au secondl

Ca n'stopas tout. Des numéros des places obtennes,
ains l'objet ui autre tableau de 48 colone.s, ga-

deut expos aux ydix de tous, et partageous-le en autantde parties quil y a de divisions En regard du noin deéleve, inscrivons son rang à l'encre noire et, sous ce

chiffre, mettons à l'encre rouge le total des chit'res dj:Obtenus.
Le plus petit total dans chawque divisioni-e'e.t le

numéro de mérito de l'enfant'-dèsigne le meilleur élève
d'après les compositions.

A vec ce sytème, on le voit, on porte l'enfant stuxdicu ;
agir de ui-mnine sur ses parents pour qu'ils le laissent
venir assidûeit en classe.

Dans lus écoles où les croix t des prix sUt mis à n».
disposition, nlous distribue rioeus cos ré'o mit peises de la

itlre suivante :-
Cnlolx.-Nouis les décernerions hebdomadaireiment au\

élèves qui, dans chaque division, auraient gagné le phin,
de places, la dernière composition étant 'oman paré a
comuiposition analogue du mois précédent.

P.lix.-Eln fin juillet, nous en donnerionus dl'abo un 
chaque élève comme Puri. aeori< r haye des c$
points yagnlés pridanlit rai'e, et d'une valeur proîportionl
nelle anu total de ses bons points.

Nous eun donnerions ensuite aux élèves qui auraient,
dans chaque division et pour chaque branche d'enseigie
ient, les mneilleurs iiniéros surî' la liste de mérite.

Chaque élève à la suite d'une distribuntion danlis CC
con0itins, ie devrait s'en prendre qu'à lui-même, et ses
parents le comprendrait facilement, ,'il i'avait obteniu

pie son prix de bons points, prix qu'il pourrait eiî'or
dire avoir mérité, et pour cause.

Disons en terminant, et ceci avec une vérité d'exp'
rience que j'ai tue avec joie dans le travail d'un d'entre

' Tel inaitre, tel élève.
" Si le umaitre est tout entier à sou devoir, ses o"üve

seront aussi.
" S'il ne recule devant uclut obstacl ss élève ne

aitrrteroLt devant aucun effort.
Si le iaitre est pieux et vertueux, ses élèves lui

ressembîleron t,
,uIe le maitre ie sachue voir que sa clase u vivu"

qlue pour ses êlèves, qu'il se montre enneini des frivolités
et des pertes de temps, et ses élèves se'ot à leur tour
d'nîe constante bonne) volonté.

ul'ssiduitó sera ainsi a<piise à l'école et tous.
élèves, parenîts, malitres, autorités v 'eronit s'accompl i
les progrès les plus sérieux.

J. PlTinos, /nspc'cur ,n'-ünpür.

Quels sont l meilleurs moyens c'éulation à emplo-
yer das les écoles ?

Telle est la question qtue la Société centrale des insti.
tuteurs belges avait portée à son ordre du jour ide la
séance du 5 courant.

Avant d'y répondre, il étai' necessaire de s'entendre
sur la natu'e de l'émulation et sur sou utilité dans l'ensei
genent Mlémentaire.

Selon la iîajorité des mîlenmbres présents i la séance,
'émulaion serait un seitimnernt lii nous porte à surpasser
lis semblbles danis le bien ; ce serait uni amour.propre
toujours veillé, une lutte constante avec ceux qui
courent notre carrière.

Partant de cette déllnition le meilleur systéimie d'éniii-
lation serait évidemment ceùui qui surexciterait le plus
l'amour-propre des enfants.

Quelques nmembres de la Société cettrale ont considré
l'éimulation dans sa pureté primitive: ils ont écart l'icdée
de rivalité pour arriver à lire qtIue l'méiîulation est mi1i
senutiiet qui pousse 41 l'honimie à 'lever lui.miumeet
"à se surpasséî' liai' cde con tinuelps. progrès" Oni a fait
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remarqier (pile cette définition suppose des qualités au-
dessus (le la faiblesse humaine ; qu'un sentiment aussi
dtsinterress n peut se rencontrer chez quelques natures
privilégiés, i mais <lue l'espoir d'un succès queleOique sera
toujours l'ahient, le soutien de l'énmulation.

mulatqion, telle que nous la vom irenons, t;epliîlue.t.
un, ne donnerait pas naissance à la jal usie oi est une
source de divisions.

A cela ou a objecté qu' l'inconIvéieînut rédout" n'est
pas à raindre or l*s enrfants. Leur àm plein dîe tdo
dresse et d'aillction repousse toute émotionc r ; ils
ne voient que des auis dains leurs caumarales et ne peu
vent les regarder comie de ilétestables rivaux : la égr-
té de e li e ef aisémient les impressions f.ilwuses,
't pardonnent iett à ius ondice n pimuprio.
titi" légitime.,

la Société v itrale a conci de e qu i précède qu
leinlation en général est unit sentinient q i nons porte à
surpasser îpielqu'un eut quelque chose, sentiment dont
liamour des distinctions est le mobile.

.\urès avoir fait. connaitre ce sentiment, il était naturel
d'en déimontrer la nécessité. Voici coi melit titi iii lmb re
de la Socioété entrale s'est acquitté de cette tSche.

Il La loi d'inertie, lit-il, qui rend la matière indifféreinte
au repos et au mouvement, s'étend du monde physique

y au monte noral, avec l'ette diï-rentce que la tendance
'ide line vers le repos est plIs forte que vers le monv-.

mSent ; ceLa lrovient sans doute le ce que la peiue est
inhérente aux elorts de l'esprit. Pour mettre en brainle
y tonteses s facultés intellectuelles, il faut le ressort de

l'émtulation.
iVoyons mainten.tt quels sont les meilleurs moyens de

fire jouer ce puissant ressort.
L où les parents agirntî de concert avec l'instituteur,

le travail les élèves ne fera certaineient pas défaut.
Les parents doivent suivre pas à pas les progrès de

leurs enfauts, applaudir à leurs succès, blmer' leur
dléfaillance, r tni leur zèle soit an piquantt l'amor-
pro pre, soit cin pronettant ille -récomxîpense.

M ais pour que la famille seconde ainsi l'instituteur, il
est nécessaire que cclli ci la 'enseigno le plus patrfaitenet t
possible sur la conduite et l'application des élèves.

Les renseignements doît on parle ici sont fournis par
des buxlletiis hebdomadaires ou mensuels,

L'enfat est heureux île pouvoir préseIter u hit Io but.
letin à son père; l'approbation qui doit en étre la suite est
une si chère réconipense 1...
' lêlas t le concours judicieux des parlts dans l'oeuvre
de l'éducation de leurs enUfats est bien rare. Que l'insti-
tuteur tie iéglige rien pour se l'assurer. 'inluence les
autorités locales sutîliait petit tr'e qelquefois pour
l'obtenir. lount'ttoi cette influence ne seraitelle pas
mise au servicde la plus noble des causes ?l

L'éiuîlation la îplus saine et la plus fétonîde est, sans
coitredit, celle qui est provotîtte au sein de la famuille.

Cette émux lationt, comme l'a fait remarquer nm'emil neli
de la Société centrale naît parfois de circonstan'es loutes
fortuites.

Que l'institutetr ait rencontré le pèe (l'un de ses élèves;
qu'il se soit etretenu amicalement avec le 'chef de la fa.
mille (les progrus de son enfat.: cela peut éveiller dans
le cœ'utr simple dtu père la sollicitude pour l'éducation de
son fils.

Mais, quoi qune fasse l'instituteur le puis dévoué, il y
aura tou'urs pamii ses élèves les enfants qui n race,
vront gured'xutravail t la maison paternelle.
L'indiîliérence qui les entoure etgourdit, pour ainsi dire,
leIrs facultés intellectuelles et paralyse leur volotté.

Il fa idrait notre, avec beaucoupde tact,'à ces eifaits,
les progt'Is réalisés par leurs condisciples; direpir exemile:
" n tel sait bien sa leçoi ; nois verrons demain Commeni

vous saurez la vôtre. " On russir'ait peut-étre ainsi à leur'
inspirer le désir d'égaler les élèves <ont le maitr' est le
plus satisfait.

Si l'élève patesseuîx avait, parmiti ses condtis:iples studieux,
des arents, ldes voisins, des amis, il serait avantageux de
les ptendre pour terine de cotpaison ; l'iinstinet de l'ii-
tatioi s'il prenait nassance, n'i deviendrait que pluts
vivsace'.

On exritnc'îi'o 'initlation ei faient le îtîr' pa'r lign,
aut les boimes réponses des plut jeunes é ovis. C;est une

manières adroit t 'attirer soin atiention sur les progrès
de ses coudis'ipjls et de ltii laisser sentiri soi infériorité.

Mais il ne sillit pas die faire naitre l'muttlation ; il est
ntei'5saire dIe l'eitretetir et de la développer.

AC cette tin, on ncouragera toIs les ef'orts des éues
Inu pordant pas de vtt quite appotion gagîno le' c'u'urs
el qie le reprloce les atiit.

, 'itouragelteiti ser'a exprimé en11, peu de mots. Un
geste t approlia telu r est sou vent pis loqunOi tqu'u ne phr as
luaingeuse. Qui n'a constaté la puissaicie fascinatrice
Spi'tin ri ' n dit avec à-props exerce sur les enfants ?

1;iistoelin!, pleine d'enseigne eit. offre un noutveiu
moyen de dvi évloppe' l'émulation. Ou lient y puiser des
exeinples dltoiies sortis des pltis hinbles conîditions et
qi, ptr un travail peisvèrati sont deveius des savants,
des artdistes.hs hommes dlont s')IIon0or'e 'h ium anit'. Des
détails sur la vie intime de cis personnages foraient le
sujet de dictées tr.ecotitmdables. ( pourraiit ussi
l'app!et avec avan t:ge les sucrts obteus dans le ionde
par d'anciens élèves studies.

Et comme potr inviter les enfants à se féliciter de loir
applicatioin, l'instituteur aunra sait le montrer combien
les prog'ès de la veille facilitent ceux du lendemain.

Il est d'usage, dais plusieurs écoles, de doiier de temps
en temps des compositionîs embrassant les différentes lran
ches diseignient.

Le résultat de ces compositions est proclamé en classe
par l'institutir et coiiiniuiiqt aux parents att mnoyen
d'un bulletin qui rel en outre la conduite de l'élève.
Les élèves lie sont pas classés d'après la gradation les
points obtenus, uais par catégorie. Tots les élèves qui
obtieient les tic5 ds points attribués à unîî travail parfait
appartienneI1 à la Ire catégorie ; ceux qui obtiennieit les
¡à5 sant dû la 2e catégorie ; la 3a catégorie est composée

des élèves (ii ont obtenu les 215 des poitits; enfin, ceux
qui n'obtieiieit que 11ö (les points soit relégués dans la
le catégorie. Ce système a potr résultat immtédiat de pré-
server "lu découragement beaucoup d'élèves qui, qtoique
studieux, ne potrratnt Ùtre prtet's dptlrs le classe-
ment ordinaire ; en otre il tue donne' aucune pnise à
lenvie : ct' toits les élèves peuvett arriver da us la It'e
catégou'ie ; de plus il emUpce l'orgueil d'atteindre le
premier élève qti, su tronvant r'areiinit seuil dans la Ire
catégorie, ne peut se glorifier de sa sup"'o'té plesque
contestée.

t .A Société re'trale s'est arrtée a ces muovensgénéatux
d'émilatioi. Il pti existe d'autres qu'un mtisttuteur iitel-
higent pouirra empl-er avec frit daus certaines circons-
tances. C'est à li de juger le l'opportuinité (le telle ou
telle iîesure et d'en apprécier les résultats. Poser des
prilicpes absolus en pétlagogie serait de la tîménté.

Iéctîeil , éviter ici, e est l'or ueil ; car l'idée avantta-
getnse que l'orgueilleux a de ulîi-iunIit liii itîsie dît
mépris pour les autres et alfaiblit necess om t los
efl'orts qu'il doit faire pour les sixrpasser.

Si l'inîstituteuir agit avec prudence, s'ila une conais.
sance ausse. arfaite du car'actèr'e dle ses lves, l'émulation
sera pour hui Un puissant auiliaire; iais, encor'e une
fois prenutonts gard<ve a l'orgueile /rogres.



j'ti
'r

"I

ff il

-'4

1Ils

)e t'imiuportanlce des déilitions. ses idées; les matières qu'il traite doivent être disposées
de telle manière que les dèflnitions qui précèdent préparent

L'enfant, dès làge le plus tendre, est avide d'explica à l'intelligence de celles qui suivent. 11 se conformllera
lions Tous ce qui l'enîvironne le frappe plus ou Moins ainsi au précepte de Pestalozzi qui prescrit d'aller dlu
agréablement ; sa curiosité est sans cesse excitée par la simple au composé, du connu à l'inconnu, du particulier
nouveauté des objets avec lesquel il est en contact, il au général. 1I défniira avec une exactitude et un soin
veut en connaitre la dénomination. Il fait mille questiOls, tout particuliers les choses dont il veut parler. Il donner'a
et son désir de savoir le pounuoi et le c-iommiiient des des explications toutes les fois qu'elles pourront répandre
choses augmente $ mesure que son esprit d'observation de l'intért sur le sujet traité, et jter de la lumière sur

développe. Il est boit que sa curiosité soit satisfaite et les vérités et les [ropositions et cela aits le but de faciliter
que l'en déposedans sou esprit, par des définitions ou de! la liaison des idées, Il s'imposera lit règle invariable de
explications simples et justes, le germe des connaissances défilnir et d'expliquer les vocables inconnus, les termes
quil doit acquérir. C'est ainsi que, dlans le cercle de la techniques dont abondent à tort ou à raison les nanuels
Lamuille, nous sommes bon gré mal gré fréquemment mis mis etitre les mains des élèves Il leur dira (les choses
en demeure de donner une définition, de formuler une solides et instructives, les présentera avec autant d'agrè.
e.plication, tant est grand le nombre des mots nouveaux, ment que de justesse et de clarté, il s'énonceîa ave'
à physionomie siîentifique, dont s'enrichit notre langlue. implicité, conformément au génie de la langue, et ne
Le plus souvent nous procéJons à cette opération sans se servira d'aucune notion scientîiique ou terme technique
nous en douter. ou bien avec indillerence, ou bien encore sans en donner la définition. C'est ainsi qi'il Iarviendra
à notre corps défendant. Nous pouvons mmine avouer à faire pa7sser dans l'esprit de ses élèves les loins bieni
que. aux questions renouvelées qui nous sont adressées, doués des idées distinctes, des notions précieusem qui
ious ne savons le plus souvent répondre que par des formeront la base de leurs connaissaiices futures et qui
lieux communs ou parl des explications qui n'en sont leur seront utiles dans leur carrie.
point, ou par des fins de non-recevoir. de sorte que, au, EIn résumé, les diflniiions et les explications donnée,
lieu de stimuler cette curiosité naturelle de l'enfant. nous1 par le maitre constituent un précieux moyen d'instruction
éloutlrons par (les procédés semblables l'envie le s'iuîstruire dont on a souvent méconnu l'importance et qui peut
qu'il manifeste. .modifier les bases de la pédagogie, si les mîéthodes

Un exemple entre mille. d'enseigniemîent en tiennent compte, et si les maitres et
-Qu'est-ce qu'un cheval àrlfporrcd' professeurs en font un usage rationnel.
-C'est Plunité qui sert (le mesure a la foc d'une:

machine à vapeur.
-Qu'est ce que c'est a :une unit /
-Tu m'ennuis, demande cela à ton maître d'école et

laii-sc.nioi tranquille! 1
iE t l'enfa t qui il'a pas pour le qua t d'heure de précep. M oy ens n rio n n ej et pé a ng ogiqu e'

leur à sa disposition, cède à cette tendance dont nous roUi l'Aline s.rnsET FrorIIIEn cln:z LEs itLvEs i.: o
sonnes affectés de nous rendre par nous mime raison n TRAVAIL, DE L'onnaE ET n1E LA i'Ron.riT.
<les choses, il se persuade qu'un cheval.vapeur marche
aussi rapidement qu'une machine à vapeur, il assimile le Le travail, I*ordre et la propreté sont les agents pr'eî
c:heval à la locomotive paux propres a etablir une >boinie discipline dans les écoles

Ainsi, au lieu d'éluder ces questions, il faut répondre primaires. Quand l'un ou l'autre fait défaut, il y a
par de bonnes explications renfermant des notions nettes ralentissement le progrès, qui peut tomber jusqu'à la
claires et précises; c'est ainsi que l'élève acquerra cet' nullité. C'est pùurquo les elforts le l'instituteur doivent
justesse d'esprit, ce bon sens pratique qui lui permettront tendre à ce que ces trois choses règnent toujours sinulta-
de distinguer le vrai du faux d:ns le domaine de la science nément dans sa classe.
comme dans les connaissances usuelles qui doivent
constituer son instruction. Mais c'est surtout dans ler-.riM .
l'enseignement public à tous les dêgrés que les définitions Le travail consiste dans une occupation continuelle et
rendent les plus grands services et que la nécessité de se assidue. L'oisiveté, le désouvrement et l'inaction sont
baser sur le terrain des principes est la plus évidente. Le les défauts qui lui sont opposés. La paresse est inhérente
maitre qui se propose pour mission essentielle de trans- à l'enfance, dont les premières années sont et doivent
mettre à ses élves une instruction duIrable, de formerl ètre consacrées la nutrition, au sormimeil et au jeu.
leur jugement, de venir en aide à ces natures mal douées, Partant de là, l'instituteur saura distribuer le travail pour
de vaincre let apathie, leur indifférence pour l'étude, ne pas nuire à ces exigences <le la nature et ne pas tuer
accomplira cette mission complexe on stimulant l'exercice les facultés intellectuelles ai lieu <le les développer.
le leur facultés, en facilitant de tout son polivoir leur Les principaux moyens que l'instituteur emploierap ouor

travail mental, il entretenant avec eux les commzunca- faire liaitre et fortifier le goût du travail sont .: 10 les
tions directes nombreuses et vivantes, afin de s'assurer le leVons courtes et attrayantes ; 2o. lqs leçonis graduées et
leur portée intellectuelle, <e l'état de leurs coinnaissances appropriées aux besoins de l'enfant ; 30. teir a ce q e
et on mettant son enseigneiment à leur portée. Il est sans les devoii-'soieit régulièrement faits ; -o. l'oxemple du
dtoute difficile de s'ignorer, de s'oublier soi-même; et de travail ; 5o. l'affection ; Go. l'appel à la raison ; 70. les
s'identifier avec les élèves dans le but de se rendre un encouragements ; 80. les puilitions.
compte exact de ce qu'ils savent ou de ce qtu'ils ne savent Io. Les leçons courtes et attrayantes. Il faut s'attacher
pas ; mais ei procédant avec tact, avec discernement, on à rendre à l'enfant le travail attrayant,: pour cela l'iiisti-
recourant à es interrogations sagement calculées, oit tuteur stintlera adroitement sa curiosité, soit amouri'-
arrive au nbut. ý ie au but. propre, son intérût, soi al'fection pour ses pareits; il

Le maitre, à l'exemple du laboureur qui emploie des présentera chaque nouvel objet d'étude moins conme uli
instrumnns perfoctionnnés pour donner le la valeur à un devoir que comme une récom>ense. Que le travail soit
sol aride doit également anéliorer sa méthode afin d'autant plus varié quet-les ountaits sont pliisjeunies ; qu'il
d'obtenir les meilleurs résultats possibles. A cet ellbt, il soit sullisamment coupé par, les ieuires <le repos et de
doit, croyons-nous, mettre <le l'ordre et le la netteté lanîs récréation. Il faut un1 t1Mps mîarquié'pour' chaque exercice,
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et chaque exercice doit se faire on ce temps Or, si lon
ci abuse, l'esprit de l'enfant est contarié ; i est fatigué
d'entendre toujours la méim chose t il lache de se
reposer sur les idées plus riantes et plus nouvelles, mnme
Slus diversillées ; l'attention fait léfaut et le fruit de la

1eOu est perdu.
20. Lensris graduecs et apui'rriJus beuî soins di

fre»filt. Quamu une sage di rectioi n'est pa:is inprimée
d e (mn hem m a à 'fant, il fest rare que son penchant
naturel à l'oisiveté et à la uissipation nl'entravo pas ses
progrès ; et lo ie e eut pire attendrede lui uumgranwd zèle
pîouir l'étude que quand le raisoinuneiîe vient P'éclairer,
oi qIe les circonstmiees l'y conitraiglient. Avanut de sévir
comre un efant qui montre du1 dégoût pour le travail, il
faut s'assurer si ce que l'on exige de lui u est Mas nu.desss
de son intelligence out de ses forces.

Io. Tenir à ce que ls deoirs soit î'uieranent faits.
Pour cela, il ne faut puas su rciirger lus élives de bsoge,
car le surcroit les inécontenter'ai les rmdrai t insmesibles,
les dgoûterait. les po0-teiait peut .tire à la rvolit, et ils
prendraient Cn nersi on cemx q sont chargés le les
mstruire et les coindisciples plis dociles.

40a. L'cexempledl traal. .idèle obsenateur de tonte
qui se passe dans sa classel'insituteuróiter 'a pplie s p ieîr
a autre chose if' ce lui doit l'occuper dans cimgu e
moment et se auellera que Tassoupissemient les couver.
sationus ntiles avec les écoliers noiamment pour ce qui
regarde le dehors sont contraire à l'asconiplissement des
devoirs et ralentiesent la marche progressive de l'école.

l)ans tout exercice de mémoire, instituteur agiige.
lme'nt en donnant luimime le récit que les élèves doivent
faire ; il les stimulera et ils feomnt tous leris eflorts pour
puarlveiir' à raconter ce ilu'on leur a donui à étudier.

5 [o. L/[ceion En aimant ses élèves tris-sincèreimnt
l'instituteur s'attirera invincilement leur atiection ; ine
prendra pas souci (le leur dlire qu'il les ainie et ne mettra
aucune all'ectationi à le leurî mon trr'. Qu'ii'se bormne à les
alectionner réellement ilssen aperceront bien tout
seuils, et la force iúme ls choses en portera la conviction
dus leur coeur. Il aiira toute faiblesse et sau'a être
à la fois doux et ferie, aussi bie dans l'imtért propre
des enfants que pouil soinde son ascendant et le sa
dignité. Alors les enfants aisieont leuiiinstituteur de
tout leuir coan. Leur aflection eagnée ontamiera infai.
liblemîîenlt leur- confiance la raite de faire le la peine
au maitre, le désir de 'hi plaire le respect pour sa

ersonne et son natoilt, l'obuissnce bsohie et spolitaiée
a ses ordres, le plus souivemt aecomplis avec joie: ce sera

meilleure garamtie de leurs progres dauis les études.
c . 'appel å la raison On ienitend pas ici ini appel à

la raisoi des ifants ; ce scrait abisuide et détestable le
vouloir bourner là ce molile de l'éducation et de l'instme.
tion., mo'squie les eiirants sûrs dle l'alfection le lem
miaitre, luii ont donné une conufance absolue, ils saveit
bien qu'il ie se trompe pas et surtout gl'il ne veut pas
les tromper, m 'uîti tel marite meouert avoir que raison
daIs ce qi' id ou qu il coinînule et n'agit que dans
leu1 intérêt. Alors ils se plient facileînenit à toules les
exigences et satisfonît à la tache imposée.

o. Les cneouîraynments. Par enconrageineïlt ious enten
dlis non-seuleinent accorder des éloges a qli font
biei et témoigier du nécontenteueit à ceu qxi font
mal, toutefois satis froisselr l'amoir.propre, mais encore
tous les nioyens propres à exciter l'émulation ;

Les encouragements somt un stinuîlanit et une mîarque
de la satisfaction du minee ; ils doivent aussi avoir des
hormes et l'on doit avoir égard aux moyens intellectdels
(les enfants. énéralement pour tie bonsils doivent
être iiodérés , doims avec iiscermînemnt ; ne pas étre
prodigués et ni pas exciter la vanitL'.

Par'mi les encouragements nous cilterei-s

l L'.loge di nitre Il ne fa ps le prodiguer
munis I'employer Iavec -propos et réserve, et surtout le
faire avec une certaiie solennité ;

2o. Les bons points et les billets de saisfmctiom. Outre
mu'ils doivent être insciits sur miii registre soigieisemnent
teui on pent les dotnner ei potits carrés de papier de
couleur ; cela fiappe davantage les Veux des enfants. On
doit avoir égard à l'aptitude s mifanii i c'est surtout
l'application les élèves t non les devoirs faits que l'onl
doit elcoiager. Atm ut di mois onu peut éhaiger mi
certain mioilre de points vuntre de petits livres

3o. is compositions. Comme enmcouragemt, noil
luréfi'ons les animmot tions îe l'imstite devrait toujotu ms
faire stir la luipnet dies devoirs des élevus ; aun otatios
iui consistent'abord dans les lèg#iuie. très hiei, bie,
assez ein 'i, 11 onb1 enicor-c, suimvat le cas., tenir
note dII noinbu' des fai tes d'oIthographe, assigne' un
nombr de poits à chau tfvail suivant le miîie. Ce
classument des devoirs excite l'imilaion sans haine ni
aigreur, cAr tons les élèves peuvent parvenir à mi boI

8o. Les liunitîions. C''est là le ude'rnier moyen ; il îo faut
v recourir qu'à l'extrémité, et quiand oi a épuisé tout les
au trs. lPar pimnitions, iois entendons bien plus des
nanlues plus cou moins fores de désalprobation que des
penîsuus ou des smîerots de travail. Saus dote, il fMut
exiger le travail le plus complet possible ; mais avec la
réprimliani la perte e bo i e points et la retelnue à l'école
hors îles heures e classe lIour patrachmever' les devoirs il
fait faire ressorti' les avanitages de l'instruction en
s'inspirit d's ex'mnjds que les enîfanits cominIaisseIt bieMn.
Suià peu on r'nssira, sinon à leur donner ui goût
pronoié our l'étude. dii lloins à déteî iliiner en' eux
quelques eiforts pour s'y livrer.

ordr' stxinu' lisposition a mnettre tout en rang, t
assigner une place ponur chaque chose et à poser chIaque
chose à sa place. Si, (lais xie clssetout n'est pas rangé
avec ordre ; si, coimlie oin dlit, tout se trouve sens dessus
dessous les enfats nie peuvent s'occuperconvenablement ;
il perdent bleu du temps à priéparer ce qi leur est
nécessaire pouîr accomplir la t'che qui leur est iposée,
et ce n'est pas ecomre sans troiiîbler le silence ; des lors,
pas d'attention, pas le rétiexioui, pas (le progrs.

Voici les principaux moyens nécessaires pour dévelop'
per d.es hahitudes d'ordre

lo. 'observace ponctuelle de rglemt ; o. la
fréquentation réguhère de l'école ; 30. la surveillance
(des élèves à leuir entrée et.à lenr sertie ; 'o. l'assignatioin
le la place des élèves ; 50o les amotations

l. /'obse'rance poncinelleiu ielenct. Exiger que les
éléves arriveit en classe à l'heure prescrite faire motiver
le retard qu'ont éproîvé cerlains élèves qui n'ont plu être
arrivés au momient déteimui; cela les ntt su lou's
gardes pour n. pas manIe Ici' t'heure. U reste, les éleves
qui arrivent tard en classe t'roublent les leçons par leur
enutée et occasioilelt (ii désor'dre, sio n endant
loigtenps, mlii Moins pendant uelues mutes, et cela
suffit pour détourner l'atteintiot dies élèves uii cur'eux
de leur nature, sont toujours avides de s'enquéril d'une
fouie îe choses auprs de lexurs compagnons attardés.

2o. La frequeltaiftui reguiliièr'ie l 'éoe. (iger que les
élèves rendent compte (le leurs absences ; c'e nu puis.
salt iioyei dle les empcher (le faire l'école buissonnièe,
comme aussi de les drslabituxer du mnensonîge ou de toute
duplicité tondant à les excusis ; dans ce cas, l'nstituteîn
doit tojou's s'assurm'e' de la véracité de la Version (les
élèves. C coIItrôle sia soruent o' pré'emir les
absences nombrexses et réitèrés.

30e I.a smîvillance les clèces a l etre' e ccu sor' e.
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Si on laisse les élèves entrer et sortit à fautaisie, bientôt
l'école deviendra une salle de jeu où 'on ne s'entendra
plus, et la dissipation sera si fort que l'ascendant diu
matr'e sera entièrenett nul pourt le traail, l'ordre et la
discipline.

o. 1'assionalti de la plaie c de êli'es. 'iisititeur
placeia les élèves (le façon lue la succession des exer'cices
dans les dif'rettes divisions n'occasionnc au'in chitnge.
mont do platce. Nous nîi'eigotts pas que cela soit
igou ieu : ce seait une larIie de vouloir contrainre

de petits étres à rester clouès sur u iate pemiat des
heures entières a mais du inoit qui le 'hangetmut de
place se fasse vt silence et ion ple-te. Ce sera, te
qlque sot'te, uni délasselitent car l'esprit s'appesant t
avec le corps il O-st iton d t tdirtneltuefois l'int
tet l'a utrte.

lais ce qui, surtout n o dtoit pas tre toléri" e'est le
clangetnuient de place sans ia perniission de ' i itutent i
lehla arrive très-souvent avec les jeunes 'lves. Cest
Ioitquoi t'istituteur doit y tenir lorte nt la iait. aliti

ne puisse prendre uniauvais pili av'm li'l i let'
serait plus tard dillicile de ronipre.

50. Les annotalions. oistti te nsignera ihi is lait
registre à ce destiné le soin uie chawlue 'lève prentd de sa
perronne de ses habillements et de ses eltets c'lassiems
il pourra e servir de termes suivants : trissoignieux,
soiguX. asSLz soigneux, laisse à désirî. Cepetdaît il
sera trèsrudent dans ses aplrciations, 't il aura 'gai-ds
à l'état d'aisance ties parents #lui, à la mtîoitndrie chose'

i'nme fausse dans le fotddi, s'élèveraienIt contre lui. le
blhmeraient à tel pointt q¡ue les eifanîts pourr'aienît alors f'tre
détoit'nés diu respect qu'ils doivent à leur maitre. A itisi
il parlera le plus souvent d'un manière gtiér alesans
détails personnels, louera l'ordre et fera voit que le
désordre matériel contduit ait désordre moral.

S3'-raîora rr
La propreté est une disposition à devenir soignenX de

notre persome, de nos vètetmîeitsi de notre lalitatiot, et
de tous les objets qui servent ài notre sage.

Pour parvenir à ce but l'instititeur se serra (les
moyens suivants: o. l'iispectioni ; 2o. l'exemple ;3 les
pr'cautions ;4A les recommandations.

10. L'inspection. L'instituteur exigera lue les enfants
soient propres dans leurs personnes et dans leurs habits
les enfants auront les mîiains lavées, les oreilles, bien
iettoyées, la figure propre et les cheveix bien peigiés
Pour s'assurer tue ces i'escriltions n'ont pas été
néconnues, l'instituteui' fera, I 'entrée ien classe, u i
nspection de pro[reté, et ceux (lui laisseraientt à désirel

sur ce point seraient obligés de se laver à itune foulaiinc
voisine, ou mònme de retouner chez lents paretts pour
faire disparaitre les traces de leur négligence coupabule
Les habits doivent égalemnentt'e piopres ; oii ne peu
assrément exiger ql'ils soienLt ieufs ; ce serait vouloi
l'impossible,et, de plus, ce serait développer des seititmeitts
d'orgueil et de vaIité; iais, au mins oti tic doit
déotivrir aucune trace de malp'op'eté i de désordre
Aucune, infractionî sur ce pointt lie poirra passet
inaperue cependant on agira ,avec prudence t avec
discrétion pour ne pas froisser, la susceptibilité lle i
pauvreté chez les enfants et ciez les parents.

Souvent l'institutout parlera d'une îniir'e génrta1c
et usera de certains petits détours conduisantat buit san
éviller aut sentiment raicunie chiez les parents

2o. L'exenpilc. 'observation de cessoins de îii'oprct(
mcia rendue plus facile 'aux enfanîts par l'exemple mêmn
que le maître leur n donnera, tant sti sa personne qutî
dans la tenue L notérielle de l'école ;ils la liorteront dam
leurs familles, qui pourront égaleimtent eni proflter, et coe
habitiles auront sui eixi ne influtenc morale. A ce

effet le itiaitre attatoujours une in ise convenale, sans
être cependant recherce is élégante car il doit être
assi iun modèle de modestie et doit pouvoir inspirer une
sage iwononie. 'ous les imeubles de l'école seront aussi
epoussetés avec s0in et les toiles d'araignées nul'
chailue matin.

3o.cs précautuion. i tu.' teur veillera aux imnaadi
coningieuses; ds u'il s'aperevra qu'un lève en lut
atteint, il le s (parera de ses cai arades, pnv ie tira ses
parents. le ' tourreîîtist et n u ripreindra que lonrsq'il
sera guni, ou du ii i t risqtltuer'a plus de cotproIettr.
la sa n de es camares. Il agira de anie avec e\n
uii seraient ifetés de muaII' inspiralit le dégoût d,

Ilii magnoustit, o1 u 4 q Ilp erssit raiient leIlo di.
certains reié do iahlant tne 1de ir forte uon l1auS.ý
abonde.

o1). i.1"f<Ioinuiugitltiti(ols. Lia propret est inti nt
lie à l'onh ; elle Conduit à Ionotil. i)émontrer VOS
'lhses et les faire toticher dlu doiy t par les enfants ; 'nIr
laire co niprendr' que la pitlreté du c orps entretienil 11n1
boie sant, upte là p opeté d es v teents issur te ir
dure.qe uni mè1(1u temnps qlue l'on est plus estimé et ilien\
altii p qiue la tmalpropri't eise 't il detrluit lu' c"
coinie la rouille tonge le fer 'est leir indiquer 1ut.
voie sù'e et facile pour pratiter tte bonne habitu'.

Il nous rest a p er d'un moyn prolire à stntnuer
l'aor du tIra va il de li'ordre et i de la prîopi-'e:t l

distr'ibution d'opuscules à la Ithi de l'année scolaire. Nonu
ne ýoiîines pas partisan des distributiotns de prix qui se
font piat' suit e de compositions ; elles pisent
inauvais étsultats sous plusieurs rapports ; elles extitent
la jalonsie, prédisposent à l'or;gieil. Le mérite réel ei
méconti, car les élèves studieux, nais avant p' ê
dispositions, sont souvent privés de ces; ré'omîpcnîes;
tandis quune distribution d'opuscules. suivant le travail
réel, à toits les élèves fréquentanît la classe, pioduit dt.
bons résultats d'abord l'école est suivie assez régulière
ment par un grand nombre d'enfants ; les iarols

tes sullisent poni' obtenir le travail, plus ou
moiis en fait, Sans doute, de tons les élèîves. l)'uin
antre côté, ce noyen. trèspeu dispendieux nst pas
contraire aux rgies~d'ue bonne pédagofî' il Qut peu
dC chose pour satisfaire l'ettfarit.

Nons ajouterons un mot relativeetnet aux livres
d'émulation (ue nous préferions voi' i'eiplace"pîr
des butIletins neisItels, coinprenat, ou tre les places
que l'enfant occupe s es diverses branches densei
gneeit t, des annotations pour la politesse, l'ordre et la
propreté, l'attention, l'application, les progrès et la
conduite, et la colsigntation des absenres. Nous tiottS
ainsi que les pat'ets ne sauraienit jLtnais être mconttIs,
cai leu's enfants pourraient ginér'alenenit obtenii une
mention honorable pour l'une on l'attire de ces choses et

Ss'ellorceraient davantag de faire mieux i l'avenir ; la
lotatge flatte tous les honit es n Ie ceux q ui setiblent
les plus atntipatLhiues ot tenmis dle tote piroles
élogieuses.

n ertains points de iotît' tra ailnous avons tisa
profit l'excellent Coun. de cdagogic de 1 nuttrttto usI:-t'
n n e cc in itable

(\Arvillei iA n ié, l/sf ftilt' tur

traht /1 sl 11 u uh n -Il..s,
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ins CW lls' Ila 981i#.aJd Le rôle do ios mots n'est indiqué, je le répète encore io fi
que par la place qu'ils occupent ; et voilà pourquoi nous ei

1111 DiX 1'AUTi:i Leu 11110A'lL5 pouvons fire qu'une seule phraso ayant un sens, là ou le latii
lei nct aurait ou llusieurs à son service.

it faut bien comprendro celn. ily a des propositions dans
(geitots les langues, parce qulle dans toutes les langues on a <des

Notaavonsnmainten:mt t, mes n;<.':i: i Vil ti ( , a I t nn Jugements r i formuler des allirmations à ri t mis ce (11nr
opiosition, quellé Sont les principales parties dontl constitul la propsition , C 'est son Inité logique au point dII

mpo110se, commnent on dstiillgue&( le pro s tinsm et elte quelle Vue(, de la piensée ; et cteuiéconsiste dains l'ensemble dle
manère ons los uniit.i . 11 ses termles, et non pas dans leuir succession selon tin oidre,
N'avez Imm ut rrn uIIlilie- c moui, qu' el n ir pair nuni)liri itlse Pour faire imo propko4tionlsil tituit unl sujot uni verbe

t4que tou es quolep jt% Vous al donnqéwe 4t par rsq etl uni attribut, onu hi( uiti -,tj(,t et tin verbe atiui;upoint,
tniutes les phraseislue vousM atvo fitt- le, pl.oposýitlisï se dek vute dte la penlséo, iinl'est pam nèesique le Sidet soit

ýtritisenit, au1 muois, en g i.rl-, la mêmemu re -je voux expriui. d'abord, lu verbe ensuite, lattribut aprés celà est
iro que les> mllot-4 fitni hernm Il"Inwent 'ont en g r dru en frnii, a oins< d* une thaÇon généralle, pareke

même rdr ? fque la pda]e seul des e mots indique leur olice dans la phrase ;
ltepssedats votro iniIoiro en exemples-t touton. cela n'est pas néessaire das d'autres l:ngues, par exemple, cn

lhrase4 ; vous verrez onnm t n Vue resIrle latin. i Le latin a des terminaisons qui narquentLt elles stles
c'ompte, lis avons té ne lacer en ler lieu le sujet le rôle des mots dans la plise: on peutLdéplacer les mots latins
d la paropositin ent n oden li.'edr unic sans que be rôle de chacunt 'eux soit pour cela méconnaissable.
t verbe puiS Unttribut 0t eî d4peilances, quand l'attribut (lacun deux porte. pous ainsi dire, le costume de son rôle qui
taldt distinct iv oi dans ca e<n rAntraire a I sujet le fait reconaitre à peu près comme 'uniformo nous fait
t ses dépentdaices, le verl attributif et S comént recotnaitre il quelle arme et Il quel gr:ade appartientt un

o tdirec b t indirect enit, soldatimèmlne quand il est séparéê de son réginent. Le français
Le eratl est noir, le chea de Jean est ,wir 'le :cherl de Jettue n'a pas cette ressource dleS terminaisons diverses, ne nous

est tile à in ma;tre ; Pierre dort ; Picrre man tu ain ; 'Pierre fait guère reconnaitre le rôle des niots <que par la place qu'il leur
doinne diA pain d ai aurte, etc., etc. a o toutes ces propo. donue. Lu langue française ne remplit pas moins pour cela soi

ition, marquez d'un nîilméro d'ordre les parties principales ou ollice, qtui st le montrer nos idées et, nos sentiments; elle les
accessoires de chacune d'elles. et vous verrez que toutes ces expîrimiîe et sa nimamière, le grec et le latin les expriment aAître-
parties sont en. général daispose dans le ine ordre, qu'il v Inaent .voilà toute la litlérence.
a pour toutes ces lropositions imse' mêmliIe contriictior. Et, ite VOUS montreri daileuAs que, lats certains ca, le frans
etfet, s'il ni'en était pas ainsi, si par exe:nle, au lieA eei as déroge cette loi generale de la succesioi du sujet, du
iuiiest dans nita piensée : ILe maître aime Plenfrnt, ' mettant 'erbe et les complements dans les propositions, et assi que
le sujet a la place du complément dut verbe et récipr'oquefnent nous avons, selon le besoin de notre pe nse, des mnoye-s dutA
le coiléllament du verbe li plface Iff Sujet,je disIAi5 I L'eIfîatrt lier cette mniîotoine le construction qi semblerait resulter
aimiie le maître, " j'expinerais tout jtuisteient le contraire do d'ue suite continue de propositions formes des inemes bé'
ce ie je veux indiquer. Si, niettait seulement le coupléuent nnt tites. pourams dlre, sur iti mmeA moule.
àt cté du sujet et avâtit le verbe, oiA le sujet à côtà tu comnplé- jfcnautel génA ra <e i Aist rudcion pimta'ec

tuent et aprés le verbe, je disais : Le miaitre l'entiant aime
ou L'enfant le maître ainie ou " Aine lo iaitre l'enfit "

oiA encore " Aime ienfant le m'it-e," on ne ine comnprendrait Ceireces poui' les S

st qu'en ctl'et ces miots: 1'effaUA(, le lA tire n'intdiqie pas r Appr iar ' Cru

par Cux-mmnes s'ils solit piis comine sujet oA conme coniplé. coxE 'xYf mi11.1.
nent, et leur forme s prête égaleneit bien A l'tii ouA il'autre

usage. Er général, c'est seullemieit daprès la place qpu . Écolierqui pars pour l'école,
ot occupe dans unle phase que nous jugeons dui rôle logique Garde-toi de trainer le pas,

qu'il y joue1 particulièremtent que nous savons qu'il est complté En chemin ne t'amuse pas,
ment ot stuet tuld il y a dins lit ll, 1-e un 'verbe attributif'. Mais Songe A l'heure qui s'enivole.
Pour que nous to reconnaissions comine sujet, il faut qu'il soit
cin tête de la phrase et il faut qu'il suive le verbe, pour que Pouîr ton modèle et ton syimîbole,
rnous le recoinaissions comme Complément Si tui m'en crois, tu choisiras,

N'allez pas croire, nies'enîfatits, qu'il enA soit de nimme dais Non pas le Iavillon t'frivole,
toutes les langties. Ainsi pour exprimer cette idée quste le Trop ami des joyeux ébats

mittre ndme 'en'ant, '" les Latins atraient (lit :Jlagister aa a
teeinmA et pour exprinier l'idée opposéo : I Penfant aimne le Mais Paleille, toujours pressée,

imitre,1 ils auraient <lit : Pier ait madiwsrfn Vous voyez Qui butine dans la rosée
nue, dans la première phrase, où:le iot ii;trltle estsujet, le latin 'Toutes les lieurs riches cn niel

dit, magister ; que dans la seconde, où ce mnio mot est complé-
mAentlirect dut verbe il dit : iagistruint ; que, dans la preière Jamais d'école bussonière

phrase, ot le mot eniat est complélnîont le latin <lit pueruma Dit cette bontne conseillère
que dans la seconde, où il est sujet, il <it, plier. Jlurgistr ut Qui voltige entro terre et ciel.
sadAistrust ie Sont pas deux iots ditlercntg, ce soitLeu1Ax formes
diitllretites d'uit i mme iot dont la racine, le radical,-vou
n'a'ez pas oublié ce que c'est qu'un radical,-reste le mêmine,
mais dont la termmtutaison est, ditléreite,,suivanît qu'on se sert du e iyle.

mot comme sujet oit coiiio complément. Dans le premiercas,n ec d
dit maAagistcr ; dats le second, nlafyistrumA 11n est (de mêtA:Ae de
e)ueret leP Inclum. Quand done Oi proiîaty;ait devant su la.tin cturat

piuerion, il ttait averti par la forme mênit ugot que cc mot
était employé conimoe complément ;quannd cil ldi disalit nmyaiisfer Li lle-Dicu.
il savait que le ilot était le sujet et C poiouvait être que lesijet unr de lit
dte la piirasO. Cela étatt, i'est-il pas vrai que, quel quie 'm' t.-limý40is. ,
l'ordre suivant, lequel oA lui prononçât ces trois mots :vaagister,

aala erng git 'o, liAi dit 1ayistecraant pucrian, Oui t a (Le miaitre loui'r liro 'o le modòe smvat t
putervin niiainister, outucrimailiskr, etc., il nouatvait pas senic t M ais il aura som de fre remarqper it

t ai sens, Pitererrsioni (les mots n'empêchant pas de F'exprimer les ditrérences qi existent ontre ce récit le

daterminé pafr leur ft 'lrmit. Cltealbriand et la procession A. laquelle ils Oet assisté dans

Maim les mots (lu notro lantîguo n'ont ias cette propriété, (tui leur village. La rédaction qu'il leir demande, Aux, est l
ermetcomme vous li voyez u latin, d'expritti' ir n fimlAm description exacte do ce o'ils on viu et lexl res4int <es

aidée atvec les nimes amiots placés suivant ics ordres il'elt. sentiaments qu'ils ont prouvés
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De&tppîemeît, I
itussitôt que l'aurore a annoncé la fète du ltoi diit nmonde, les

maisons se couvrent le tapisseries de tle et le soie, les rutes
se jonchent de fleurs et, les cloes appellent au temple Ul
troupe des tidèles. Le signal est donné tout s'ébranle, et la
pompe commence A déilîer

oin voit paraitre d'abord les corps iti composent la société
des peuples. Leurs épaules soit. ;chargées de l'image des
protecteurs de leurs tribus, et quelquefois des reliques dIo ces
tommesS qui, n.s dans une classe inférieure, ont merité d'étre

adorés des rois par leurs vertus : sublime leçonî quet la religion
chrétienne a seule donnée a la terre.

A\prés ces groupes populaires, on voit s'élever l'(tendard le
Jésus.Christ. qui n'est plus in signe de douleur, mais une
inarquo de joie. A pas lents s'avance su' ileux files une longue
suite de ces époux de la solitude, de ces enfants du torrent et
dit rocher, dont l'antique ;vêtemnent retrace à la mémoire
dl'autres noeurs et d'autres siècles. Le clergé séculier vient
après ces solitaires ; quelquefois des prélats, revwts dle la
pourpre romaine, rolongent encore la chaine religieuse.
Enfil, le pontife u fète apparait seul dans le lointain: ses
mains soutiennent la radieuse Eucharitie qui se montre sous
un dais A l'extrémité de la pompe, comme on voit quelquefois
le soleil briller sous une nuage dl'or, au bout dune avenue'
illuminée de ses feux.

Cependant des groupes dadolescents narclient entre les
rangs <le la procession: les uns présentent les corbeilles <le
tieurs, les autres les vases <les parfums.

.\u signal répété par le maitre <les pompes, les choristes se
retournent vers l'image lu soleil éternel, et font voler <les
roses effeuillées sur son passage. Des lévites, en tuniques
blanches, balancent lencensoir devant le Trèes.laut.. Alors
(les chants sélèvent le long les lignes saintes le bruit des
cloches et le roulementdes canons annoncent (lue le Tout-
Puissant a franchi le seuil de son temple. Par intervalles, les
voix et les instruments se taisent, et un sitence aussi majestueux
celui que des grandes mers dans un jour (le clinem règne parmi
cette multitude recueillie: on n'entend que plus ses pas
mesurés sur les pavés retentissants.

Mais où va-t-il, ce Dieti redoutable doent les puissances <le la
terre proclament ainsi la majesté? Il vn se reposer sous des
tentes de lin, sous <les arches de feuillages, qui lui presente t
comme au jour de lancienne alliance, des temples innocents et
les retraites chanpêtres. Les humbles <le cSur, les lauvres,
les enfants, le précèdent . les jties, les guerriers, les potentats
le suivent. IL marche entre a'simplicité et la grandeur,
comme, en ce mois qu'il a choisi pour sa fte, il se montre aux
hommes entre la saison des fleurs et celle <les foudres.

Les fenêtres et les murs <le la cité sont bordés d'habitants
dont le cSur s'épanouit à cette fête <li Dieu de la patrie le
nouveau.ne tend les bras au Jésus <le hi montagne, et le
vieillard, penché vers la tombe, se sent Lott à coup délivré de
ses craintes ; il ne sait quelle assurance <le vie le remplit do
joie à la vue du Dieu vivant.

Cn maT:tuuAn.
-Extrait du Jornal des ISfit te tra

VARIETES.

cauistul 'out.is.s n:rî, uit N tsr îs i u

os péres avaieut uîe cottmequi était bune et qui
<le pls était liarmi îaîînte Cette couttntte était si bonne
i ît ,lele n'a pas pit se perdre comtî plèteutei t E lle est
encore il en ioneur dans bon tnombrie d'anciennes
familles ; mais ce n'est point assez il faudr'ai t, il faut
i tu.'elle redevientte générale.

Le soir enules travaux <le la jotuilé accomplis, la
famille se rétunissai aiutour d'une grande table le pre
at cenitre1 la niore in face du père, l'aienule i coin de la
graide ltemiée ou dtu potle; les etfanits groupés ou
rangssoit à droite, soit l gaucie. Chacti n aait apporté

les intruimlents nécessaires à l'un de ces petits travau.
manuels qui laissent toute libertù à l'esprit ;-les plus
petits plavaieitt devant eux iti l ceç jouets qui n'exigent
pas le tapage, qui permettent le silence et Ta1ttetion
présence de la poupée n'était pas interdite., La poupée
est, e la maison ; dès llproin dtre bien sage, ello
a le droit sa plac dais les reiuttions de la . fatille .e
mle riappelle qne chez la vieille grand'mîère d'un de un
amis où j'ai passé d' heureux jours de vacatices, les chi oses
s'arranigeaie.'nt ainsi ; les domnestiltues eux-métnes, ceu
du tmoins que leur service n'appelait point ailleurs
cîttraient à eur tour et se casaient derrière leuir petits
maitres. C'était n n lon tetmps que celui out le serviteur,
soivit tli dans li iiisoin; faisait partie intégra utv de la
famille. La vieille ltose faisait tourner son fuseau , ont
eût dit une bonne vieille fée <le campagne. La petite
leanuette tricotait de> bas chatids pour sa sSur Louison.
Turc luiîinnme. un chien considérable, très.sensó tr
grave, tres'attcltif, prenait sa place en face de la grat-d'.
maman, a 1 coin de la vaste cheminée et <le là écoutait
tout.

Une girande lampe éclairait le inilieu et les alentours
dela table. Un abat'jour ramenait à chacun ce qu'il lui
fallait de lumière. Queblues livres attendaient au centr
du grantl tapis. M. X ouvrait l' ln de ses livres.

Mes en fants disatil vous n'avez pas oublié ce fie
nous avons lu hlier. " nelques mots il rappelait
sommaireneniet le chapitre lit la veille,-et alors la
lecture coininencait :, lecturc rnu r<»mtun.

Cette lecture ne prei:ait qu'tne heure. Nous étions de
doi'ize MI inize - l'entendre. Si nolis eissions fait chiacunu
de notre côté et solitai•etnt cette liténte lecture , eûl t
été douze ou qititze hettres éparses éparpil les, eirdues
pour le centre cotn;;mun; faite à haute voi. e éait
tout profit et pour l'individu et pour l'ensctnhle

De temps en temps une voix s'élevait, celle de l'ïeu l
celle lti père ou de la ixnire, pour ajouter at pass;ip:
ou mp'orlant, oit diflicile, Oi incomplet, uel îe utile on
aréale commentaire. pour provoquer de la part de
l'enfan t la qtestioni qu'il iW'efit pas songé à faire, et pour

i répondre quand il l'avait faite.
C'était utnte joie lésirée et attendue de tous lue cette

hetire <le lecttre à haute voix. Eut être privé était la plus
grosse des punitions.

Si Je tte craignais pas le faitre un paradoxe ait profit de
la lecture et commuit, je dirais qu'elle dècit la vaileutir
des livres <qui cil faisalent l'objèt ; ce qu'elle décuplait à
coup sûr, c'était les fruits de la lecture mtnie, pour toits
ses auiditeurs

Le livre au lieu d'êtie titi atni solitaire et secret, devettait
tout <li suite l'ati avoué le toits. Ce qu'il avait appris
de loti à chactt, cotnstitiait sur l'hieure comme ute
propriété cotm tne auiunion se faisaititIs intime
daits les esprits, et ajoutait ainsi à celle des c<uri's. A
côté les sentiments se grotitaient des idées. Oit n'aurait
peut-être été d'accord, que sutr îles points éiraux, oit cI
ar rivait enser enlseti ble sut' des points déterminés. Cela
resserrait le lien des Ates. L'abiditoi-e bentôt faisait
faîsce-ili.' 'i ; ita at tt

La conversatoi cessait dêt sed ( o it tin
sujet ; on avait, ce ulti nitatòe souvent dants les familles
les plus iities, qit elîte closd nle bo011 tout au t litis
d'agréable u se dire en dehor's des tîten us propos qlitoti
diets.

Le livre était-il grave ? On s'élevait ensenble jusli'
sa hatleutr. Etat-il touchant ? Ot s'énotvait tois
et.etmle <le la nénme émotion. Etait-il ai ? a gaieté
deVenait notérale. Si parfois il N'avait Choc, dissonance,
diversité dans les appé'ciations, oit savait portiroil, ot
s' iuait ethbientôt l'accor'evenai. Chacu ii montrait
à quel geti'e de heautté il était surtoltt sensible. 0i
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pîrenait ainsi à s co naitre à se pénétret à sidiquer et il est nécessaire aussi quesie prs a le pure soit
e uns aux autres ses aptitudes particulières C'tait un' nesure de prouver que ce nouveau venu .ju'il
mue pierre de touche. recomniande a mi-ité sa confiance et soit estiie.Ie chef de la famille faisait son profit des ellets produits Or, comnient le ferait-il S'ill ne le connait pas ?
Chaeun apportait son contingentà l'esprit de tous. I ne faut pas e le dissimule' les premiers livresla pe et la smère n'avaient pas à redouter 'avois à suivant qu'ils sont bien ou mal choisis, sont les premiers
découvrir un jour, et trop tard ue depuis longtesn anis, les meilleurs après les parents, on les preui er 'et
jouie de leur enfant leur avait échiappé, lue son esprit les pires ennemis de l'enfance
s'était envolé, à son insu peut'tre, loin de iml'upulsion. Quand tn écrivain (le cSur et de talesît a s-tussi à doter
Lensseignemett ihsr li en comunm ne i hs'pillit ls Iubnéatiois snouvelles d'unsîe de ces teuvies qui sont
pas I. senêc uences irgulnièes. Cn se cor'igeau, on iun bie iait pour Ila famille, on ne comsi prelnrait tilt qu'il
s'aic on cira' i t i cllenl't. I es isvi ina ft un inconIm pour le père et la nire des enfants que
li tés se marq injient, m ais elles s'tient er'é r s soius le son livr'e a nission d'inse et de er',i-onrreinmit
Coint rle du t E E.lls 'apparaissaient pas lnt a coni avec eix. Il serait sans excr'se que, dans son aeite, il
comin e ine doru lor euse surprise, <litonant subitemnit pût ét se adiis à cette t''he sacrée qui le constitue le plre
ai ru ilien dit fo ser conise des causs i réparahls e de Pesprit, sass q s 'eili lui est le pùr'e seloi I ieu et

dsnsesselon li nati'ure o soit enquis de la qlualité rie celui luiIssutes d'uno tirelmre sourceles idées de Vn, si pero mou lui venir en aide, ni] lii, faire oblacle dans le
ruelles ilu'elles pussent t'e, n'étaient pas cepeidant cettit de sou fils ou de sa fille.
ètraàng-ères pour l'autre. La conciliation ii'était lus Quoi vous ne laisseriez pas donnei in aliment
imnpossible enttc ces diiver'sitês 'adiet la natmre. Les mnttéricl vot'e enfant piin inconnu sans vous itre
pensées et les setiments dans ' centre dl'aiection pre asssiré qu'il est sain, et ilimeint noral vous le lui
liaient forme d'essairm. L'abeille Ili pls vagabonde, laisîeriez prendre sais savoir ce qu'il vaut, sas surveiller
après avoir choisi sa lieur, e rapportait le miel au tresor ses eldets sur l'étie lui aous est si chei sans vous é're
do la ruche. demîandé, dlîe qui vient -qP-J Stal

Il le survenait ias de ces malenteiidus iqui jettent à ..
l'improviste dans les sciti'rs peids l'esit solitaire q e
rien nie retient. S'isoler, s'égarer devenait ditlicile. Ceux
gri n'avaient pas quitt le Con chremuin faisaient sentinelle
pou' vous crier " Pas par là ; revi'ns! te toies orei ' :io nu
On était averti.

Dans sun teips où. par la force des choses, l'instruction
publiqer a reiplacé presSlSe partout l'éducation dans la I: .'i..I rex S o \ r
fatmille, ou la lifurcation des tendances amenes trop t CE DU n':Til 'l'
souvent celle (les sentirienîts, où il est rare, hlas ! ue leuntils puisse demeurer dans la voie suivie par le pure; dans'
un ordre social où ilest exceptionel qIle la fortuïie de la Qe devint cette m1iaiSosi ru Petit-Couronne Fut'elle
maisoiloit toute faite, où les travaulx u Chef de la vendue par le poète lo U'i alla asef.uer Pais TIionias
comnunauté absorbent sa vie et lui renident si diflililé de it'y vint point hiter après la iort de son fièe Devenu
dirigui et <dluichefois nième de, oînnaitre les étuides vieux et aveugle, il se etirai poils'mouriniix Andelys.
auxquelles son fils est livré, la lecture o coiunini, dlès le pays de sa fenmme et de salelle-so-. Cette iaisomiette,
las ge, penidait les aiées qui pi-écèdent celles lu collge achetée deux ails après la naissance duL>oeet dans
et dic ia pension, dans ces jours fortunsi, dane ces jours laquelle pirolaIîeincrît il passa les premières années de
teidres de la vie où tout s'ippreidll on ise saitonsient, son enfance ni rapportait sien et devait être de trls.pen de
où tout se retient par' une sorte d'îsuucs suîsceptions, où le valeur. I. Corneilleme le père,ý iaitre des eaux et forêts.
pluspetit fait insrquesio empeinte de tnits ieUm;ables et qui, d ns l'exercice de ses fonctions, et à faire preuve
-la hecture cri ommunpour-rait devenri îles bases plus d'une fois dc vigilance et île courage pour r'éprrier
essentielles de l'éducation inorale de l'enfant * elle Les .vols le bois, si fréquents alors, avait choisi cette
pourrait être une sauvegarde cotre les divergences naison coinnie nu poste avancé à lis lisière (le la fort,
irr'éléchies ; elle leur ôterait de leur brusqtuerie, elle sans cIhcsr a en tirer parti. Puntétrc minela prit il
leur prépareinit leur transitions ; et si elle un dlevait ps cri unavais gré, lorsqu'l Ouit perd, en 1618, le piocês
suflire à ci cher le lien imoral qui un it le pière an ills qu'il avait intet a l'un de ses ofliciers, Amfr've. qui,
de se détedre, elle le r-endrait du ioins imposible à se vnu se loger à coté de lui (ce ii. prouve que c'était tue
roi lire station de forestiers) avait élevé id fîmuent uti> mur sr- la

Oui le premier livre qui frappe l'esprit dé 'enfant, il limite de la ipropi'iété. Evideiiet ce logis du Lti
est hon, il faut qir'il le fra pe sois le egad du père, toi't Couronne ne fut.jamais considér par la fanille Corneille
pies de l'oreilie atteiitive de la ière. que corsiie un pied à terre sans inportance, bon tout ail

.le ne saurais dire dire jusg(pi'- quel poine tI'ouve plus pour passer les chaleurs le l'été.
fondassetal que le souvenir des premieres lectures soit les charges qiue Co-reille avait à sIuppo'rter aiest
'attach aiu souveni' duomentar'e dont les a entourées loirdes. Sur six eifants qu'il eu tide soi lamiage avec

la raisol vigiliate des parents. MIarie de lamiperrc, ui seul muboi'uIrt jeuse Clhar1-les
Qu'est-ce que le livre, sisnoid la îremière iîterventionî Corneille. enfanit très précoce et dejà renarquabe, illeul

d' un tiers, d'uin inconnu, d'un étranger dans irstiité de dr P. de la aue, jssinte, Laée des filles, Marn, fit s
la fasiille, la remière confidence tire evoive l'enfant beau iariage. a lix-neu f ans. Les quatre aties ci fants
d'idée,lde sentiniints, do je ts, de réceptes in'éia fi rcit dilicles au bis Deus d'en tie eux emîbrassir 'esnt
iant vas directeiîent de sou père et tic sa nre l lapr'ofession îesaimes. Ils servirent, io sms élt
pretiree upreuve faite sui' soui emusrsus' sonimaginilon coinnIle capitaio et commîie liesil eiait le u'cavalerie. L'ainé

sur sa raison naissante en delors des exemples do la fut blessé devnit Do 'eni1ii 7 ; le plus .jeu ie fut tiu

famuile ? Il est donío indispensable que cet éléiment dans unle sortie, ai siége de G rave : il avait été,page île
nouveau et si puissant d'émotion et de r'élexion, penfant la duIchesse tic NmCnou's. Ln et utr fment certane-

sente que c'est biesn la mii pater'iell que le lui aPPorte moIsI pouls' I. père in case l dluense contisiumltPe
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On sait ce qua cette ép>oque coûtait le moindregrade, et i
y l'~oni n'a pas oublié les gémissements dle tuladamle dle

'îSéMigné, qui, cependant, était infiniment plus riebe (lue I.t:s aDv:ts.aur 1:s ut' 'rut'rrI:-isi.ta:c tl'uT-:c rt<cr: to

Corneille, à propos de sois fils le guidon. 1.e cinquième conL.t.-:.-. U Fa 1. '.aSCiLi. l noî':.
enfantt, Thnmas, qe fut pourvu ue très-tard--en 10,80, P'Oi.vi:TCrT:T 1: l.1: .ssi:..

quaire als avant la mot de sor i re-de sou h >nélia i

d'.\ igiV, nTouIne. Ftin, 1:1 ser'oni iile. h iii que nu quil dles fi' domllaill die l e i'

argue ilte, qui entra sous le nom de Sour de la Toritit' de la reigion, plui nous replacrer, avec le poete, sur le
ai coutvet l ries (ln i iniains, dans le fall'll'rg tii'ItOis e rr' iii de soir a il utis a Ihirs rutts r*et rou vrr et'n il se e

à lioeni. avait dvoft(rir uns dlt uti p#11r n , d ie s erei' rtrast1 i ioos ja tj a fraplé, et
purisque. sli les'1C qutatre' illillo mubs voî'tS livres que' qu Mî<'. Guizot avait >r'.ilate avalt Il(uS. 4 tanilt [*'lotîîrrtr
rapportaî o mtr, t 0 11 1 itou sl'avols vit. la ve'llie de i;a itl:lisoir 1 i hrét i, o, h i le i r e, 1rot'z'
Si tuée rie lie la Il ie, trois mille furent applujIes à reign'Ier, pro1in a Selàeer I itaUL l'arliste tuorahsater

'ongraduelle dles enganinentS qu'avait pris et îTrateur et enhaut et sr force, animn l niteviilble
erre Corneille i l'glrd des tiiie lirt. Avec 'a nlobbir'5s eti caractere, et la pureté do
Ces details srment anplement, si lions ' nous q'u''ie le0ui lui coua i ssotins, C•ornteille n'aurait

t rom ports, potur justilier Marie de Lam rikre du reprorbe janiais oInbIrasse le 'artri ;' qui nte lui auarait pas seiiblé

lsde mauvaise geation que l'on a eu qîr quefois la tentation parfaitentent honorabl, sneî'luibb' d'étn. hoorie
de ui adresser. Tout bien ex ainir, a c rontraire, on encoreO t0, et dont il mir i tt ivUt voir rougir liii

doit jeliso'r que ni l'ordre i i l'éco rotiie ne lui i ireint JO t.lii 1'O ti. re l t) le mtht ir étai t
dléfauit pour élever diigrenent cette nomiru famille et d r bien des tütonireineents bien( des erreurs, ,'t
îertmettro', atl moils à trois de ses rcinIrt' .'sr de t ellir l' rr r leteli e ile pressentir i àgqlte ilt rr 1'illielle'•
Stnorableineut leur ram dlaits le monde. La g*ne p;arait et'ale seHa dlploi.i ent

s'lr'e accentuée dans b' muénage à partir de l'dtalMissenent le. Lener de es Iettiett domue dma,
driéflitif 't Paris. Pelnt.èîre ie prit-oi cette résolution la ninmfique tirade qui terimine Nllllusion. et le second,
que parce que la situation était déjà' très entaitée, tri-s. tout voilé tu'il est, te saurait échapper à la clairvoyance

menacée t floen. On mellait ne certaine fierté, pli se d'un observateulîr quebiqe pelu attentif. Le utagi'ie
comprend, du reste, à ne pas déchoir sensiblement devant A\leandre, faisat asisterde but le vieux ridanant--
ceux qui avaient connu à la famille Corneille une aisance grIce aux prestiges dle la sorcellerie--aux actions de son
relative. En rapports plus suivis avec les conédiens. lits Clindor, le lui montre mlèbl aux aventures d'ne
l'auteur draniatiue paouait espérer qu'il pIacerait ses, troipes de comédiens errants, aprs avoir prmisqu'il
pièces à de meilleures conditions. et, d'autre part, les le trouverait dans une situation superbe. .e bonbrornîu'.
jetons le l'Aadéinne offraient une ressource mnince sanîs gi se croit mystie, s'étonne et se cabre

otuten nais rxgulière, qui n'était pas îi dédaigner. Est.ce'
a ett l! ène persistante, sais cesse aggravée qu'il faut E la oete g 'oire, e so t ranheur

mttribuer la mésalliance du fils aiié de notre poète, i i le devaitmt
malgré sa Iualité de gentilhoue di roi, épousa tite Cette timide objection lui attir'e sur le-champ t

demoiselle Cauchois ou Couchois, 1l1e d'un marchand ? réplique magistrale du sorcier Alcand'e, qui n'aime pas
Victorimi Fabre aflirne que, du vivant de Corneile, le que lon révoque en doute la véracité de Ses paroles Vt

mariage demteura secret. Le vieux chef de famIlle t'i faillibilité <le sorn pouvoir:n'avait pas cru devoir, malgré le mauvais état de sa
fortune, se prter i ce qu'il regardait coinme un iariage Cessez de vous en plaindre. A présent le théitre
d'argent. Est en un point si haut que chacun l'idolâtre,

L'impression qui se dégage de ces renseignements ' Et ce que votre temps voyait avec mpris
<liani(d on les rapproche les uns des autres, c'est que, Est aujourd'hui l'amîoir do tous les bons espritî,
jnrsqu'au dernier jour, lierre Cornueille, adnirabenment îlentretien de Paris, le souhait dies pîrovinces,

condé par sa femme e nfrèreThmas porta lpids .e divertisement la Ilus doux do non prnce,;ecd1. . Les délices du peuple, et le plaisir des grands
d'une pauvreté parfois accablante, avec le Calne de Il tient l premier rang parmi leur passe-temps;

l'homine de ien qui a fait son devoir, et la résignatioui Et ceux lotit nous voyons lit sagesse profonde
du chr'tien. flemarquoiîs aussi-et egte obîservation a Par ues illustres soins conserver tout là monid',

so importance-que les épr'euves et les angoisses du Trouvent dans les douceurs d'un spectacle si beau
attre de maison, d père de famille, D'exercret aucune Do quoi se délasser d'un si pesant fardeau.

inhtence sur la lig'ne adoptée et suivie par l'auteur Mêmo notro grand roi, ce foudre de là guerre,
tie. Cornville pouvait se dlir'e, rroî sarns apparence Dont le nom se fait craindre aux deux bouts te la terr-.

tragique, s'.nil .e . l, dire de s n Le front ceit de lauriers, daigne bien quelquefoisie raison, que s il dérogeait ' la gre'ite del ses tendancesThnatre françois:
a la sévérit dle ses principes, il lui serait asé (le reco- C'est là que le Parnasse tlo ses inerveilles

qIuèrir la faveur du pubi et de ramener à ses puices la Les plus rares esprits lui consacrent leurs veilles
foule, qui l'abîarndonrntait quelquefois pour des rivau.x peu Et tous ceux qu'Apolloi voit d'un meilleur regard
diges de lui. il n'était pas impossible qu'ine vogue De leurs doctes travaux lui donnent quelque part.
nouvelle et le retour de bien.iltre qu'elle entrainerai-t,.

fussent le : Diaillctirs, si pur les biens oit priýse les piernourte,néesarmef fsnths nounces d'un accommoc. alUue09 u ic alento p Tnes son ronne
demnt habile avec le goùt du jour. Mais la pauvrete, Et votre fils rencontr e n ri métier si doux
qui faisait soullrn'dans Corneill le burgeois de Rlouen Plus d'accommodement.gqu'il n'eût trouyé chiezvo.

0'1 daI demeurait sars action sur la conscience Défaites vous enfin Ie cetto erreur commnune,
litérare u oëte. Dans le cho i ess sujets dans la Et ne vous4 plaignez plus dle Ma bonne fortune.n d trailer il tn'a jamaids subordonuóô. aux

ba s d te te i ud poblabiits d'u ni r ts un tel dcours et des asserions ploitiven
gain considérable, la hauite idée qu'il be faisait de sa BIdaatnapu uàfiennnehnrbe ed
mission et de son rôi-le om fonldateur du thire- en il s'acquitte, du rete avec une parfaitone grae
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'lo n'ose plus m'en plaindre, et vois trop de comien
Le métier qu'il a pris est meilleur que iaieni.
Il est vrai que d'abordt mon itio s'est émue:
J'ai cru la comédie au point où je l'ai vue;
J'eu igîîorais l'écl:t, l'uitilit, l'appas,
Et la blîlanuiis ninsi lie la connaissant pas,

Cette page poétique est curieuse, non-seulent pour
la biographic aot ale de Corn'ille tanis poui l'histoire
mime duim toro enFine, Sans vouloir attribe rà
cet ait du !bravoure écrit pou une ouloMiutrie faitas.
tiqui plus diuportaue qu'il aie aonvieut nous croyons
qui a, coume docuit et, autant de valgiîrquie lis d'une
pièce oIlicielle. Malgré le cadre très pet sérieux oi st-
Produisaient les paroles si alliriiativos l'AIeandr e
pullie aurait protesté, les aitrait t rés-ialI aceti -liess'il
il'y eyit trouvé que des propos hasards, ei contradiction
tlagranite avec la réalité des f.aits. Iailleurs la fot'me
voltairemtienet ponipeuse doniée pi Corneille à "e
aorceau ; la place, cin quelque sorte exceptionnelle, qu'il
lui assigne dans l'économnie de sa piUe; enfiîn la since
émnotion fle l'ot v seytt circuler tout cela prouve îpie
l'auteur ne pailait pas à la légèri et, certain de la vérité
dle ses assertions, prenait à neur de rp'aadre sa conviction
autour le lui. Oin pourrait cont'st quelques détails.
Louis XIIl-car c'est à lui que s'alreýse cette appellation
de .gr'aund roi, " dont la postórité d'accord avec les
cottemnpoi'ains, a plus volontiers décoré son fils-se
plaisait'il beaucoup anthtêNtier Il est pernds d'en douter.
Ce qui est incontestabIle, c'est quela areie Aine d'Autriche
aîimait fort la coinédie, et que lichelieu un raffolait. Si,
'onminie ont a tout lieu de le croire, le, cardinal vit jouer

1' llîîsio în qui péi:céda d e en de mois la preinière
représentation du Cid, il létte fr p de la tirade
d'candr'e et 'en iut it iéconnaiîre la justesse. Cette
passion lu théâtre, qui don 'é tprouvait plus viveiment
qpe l'auteur dlu ,lIiianac ? L a palime dramitique, lichelieti
;t:rêv toiti sa vie de l'obtenir. 'inluance di thuétie,

iquelque époque que ce soi c'est la fait social doint
V'hoine d'-:tat doit toujours se préocauper. Ce fait se
nmanifestanît pour la preniié'e fois enil' rance, éclatant
solulaimetint, paiit aux hominmes di dixseptième siècle
tfut r'ellenent miii vénemtc, tr'ès coîasidérabler Le
'a'dinal, qui ses fchmses velléités d'amistein'eilevnient

pas le coup d'eil du ministre ;iccoutiiiné * eualculèt' la
dimectiouiîl'intemsi té des foices iorales, à Prévoir leurs

:ons tieatdes, appelé souvent a conlur'er les effets
excessifs, comprit qu'il y avait là ut resso't dont le jeu
devait étie sirveillé, et dont l'action setait ininense. S'il

pînit u in douter, le succèsfoudî'oyant du Cit ie lui
îurait pas assu'muent laissé à cette l Ard aMucUie
incertitude ln admettaut-ce qiue je ne cr'ois las-que
les vers de !'Jlllúsionî exprimnassent simpileni les sonuhaits
d'unîi poèteqlui prend ses désirs pourt la réalité des choses,
on serait contraint de leua' reconnaitre ue portée prophié
tique, puisque à si bre' intervalle le tableau parut d'une
suirprenant exactitude. 'ToLt ce qui ouvait scnler
fantaisie dans la louclîud'Alcanîdre devinrigour'euse
meit, histoiqueent vrai, aussitôt api's.le CIl. H ichelieu
eun lit l'expericitce amère, et 'hlinne ltat itez lui fut
aussi cruellenmint froissé que le poète tragiqle.,

Comiie théologien, le cardiaLl qui cependant passe
pour a'oi' été t iu trs labile csuiste, parai t n'avoia'
eprouyé autiun scrttpule, soulevé autcune obuljection.
hvidenimlnenlt, il C'Oyait le thiàtr comnpatible avec imie
lratique éclairée dlu cln'istinstice Les réclamnatioîis
vinrentl P1us tard et partir-ent de aiius asez différent s
de l'holiion religueux. 1a question de l'iniocence ou le
la nnlfaisaîîco du théàtic cette questioîa l jui ,théorique'

anit it'et pas etiioe résolue aujourd'u fut posée a la
cuita' eaa IL I7 et srtlgen les docteurs inldanio le

$Iotteville isé sur' cet épisod les détails circonstan -

ciés, urieu, et ui ous intréessert diutant plus que,
conune nous le ferons renarquer, la liute mnoralité du
tlîàtI'e de Corneille fut assurément pour beaucoup dans
la resolution a laquelle on s'arrèta. lEcoutonls d'abord le
récit de madame de Motteville.

J 'ai déjà dit (Iue la reine ainiait la comidie t qu'ell
se cachait pour l entendro l'ai e de son grand deuil ;
maii alors pn IG,7) elle y allait publ iquemn n t.. Il y ei
avait de deux jours l'in, tantôt italienne et antôt
franiukie s sa îl ssmles UtéptcdMt
tW curé de SaintG.ernain, homnie pieux et svre, écrivit
à la reine qn'elle ne ponvait er cscienmce, sonulr ces
so-tes de diver'tiseneits. condan ait la comédie, et
particulièreinent: 1'talienne, counne pins libre et moins
muodeste. Cette lettre avait un peu tronulé 'àtime de la
roie, qui ne voulait Point souffrir ce ui pouvait tre
contraire à co qu'elle devaitia Dieu. Etant alors iliuiétce
de la MiIDme chose, elle consulta sîr ce sujet beaucoup de
personnes. l'lsieui s évques liui il ent que les com:lies
qui im îeprés ittaient, pour l'ordinaire, q ue des histoires
sérieuses ne Pouvaient être un mal. Ils l'assurèrent que
les courtisans avaient liesoi( de ces sortes d'occupations.
pour en vter de pllus mîavaises ; ils lui dirent que la
dùvotion des ris devait être diffrenmte de celle ds
particuliers, et qu'étant des personnes publiques, ils
devaient autoriser les divertisseniats publics, quand ils
étaient au rang des choses indi lórentes. Ainsi la comédie
fut approuve et l'enjouement de l'italienne se sauva
sous la protection des pieces sricuses.

Quand le curl de SaintGerinaini vit la coiiédie toit
å fait rétabi ie, il se réveilla tout de bou et parla tout de
iiot uveau coitire elle conime uiti homme qui voulait faile
de eu qu'il erovait de sun devoir. Il vint trouver la reme,
et lui iiaintilt lu ce divertissement lie se devait poiült
souffrir, et Iule c'était péché mortel. Il hi apporta soit
avis, signé de sept docteurs de Sorbonne qui étaieit dnt
nme sentiment. Cette seconde r'prinande pasto'ale
doinla tout d nouvea dne l'iuluiéta de à la ivin, et la
fit tésoih'e 'einvoye l'abbé île Beaumont précepteur
dit toi consulrte dans la n'tém e Sorbonne l'opimo

ntr'aire.l ut pi'ové Piar dix aouzetautresdocteurs
ule, próupos qulie dans la com lie il ne se dise r'ieil

q i t t apporter du sca alalu ii fût coiiire aux honi tes
ino s' qu'elle était de soi t diférente, etPio pouvait
liteindre sais scrupule ; et cela fondé sui ce que l'usage
de l'Eglise vait beiicoiip diminué de cette suvur'te
apostolique que les preintiers chrétiens avaienit observé,
dans les premiers siècles. I 'ai cette voie, la conscence
de la reine fut ei repos ; mais malheur à nous davoir
dugcr' de la vei le nos peIes, ut malheur a itous
d'tre ilevenîus ainîsi îles iîiiniîes dans Iîot' ze et notre
lidélité

Le noi de Corneille uie ligure Pas dans cette narration
teîeþdad t lorsqu'on sait lire entre les lignes, il est aise
de reconîaltre0 que, dans ce débat, il fut Plus d'une fois
questio aie notre poète. On le cita en exemple, oit iivoquta
sou autorité. Qui donc, Cin 16-W1i. avait produitdescuvres
assez élevées, ait point de vue itnoral, assez anuinées diu
souIle reli;ieux, pour que des docteurs en théologie se
seatisent inclinés à en parler avec indulgence, et. tout
cin coundanniatit l'art ilramaltue il lui-mtipe a le
considérer connne un laieil relatif' ? auteur de Polyeuc;e
et <le Th dore est le seul éc.îivaiîn sé'ieux auquel alois
on lit pu penser et le seul auquel la critique mnoderne
puisse attribuetr lhonneur d'avoir, paiî ces nobles poduc
tions gagné en grande partie ta cause du thétioauprès
d'inie eoine sie:remet pieuseut d'un cle'g qui
comptait plus d'ui homume éiiineunt. Veuît*ouî se con-
vaincre que notre terpretation ne repose point sur îe
vaines con.oncturcs ? Il su lira de se: reporter aux paroles
xplicites d niadaime delotteville, lor'squ'elle s'attache
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à Justifier le pirompt retour d'Anne d'Autriche aux publication d'Attila, imnprié vers la in de novenl.re.,
représentations théâtrales, dès le comiencement de son 160î. Voici ce qu'on peut lire dans l'Avieå il' lccIete
veuvage. ý iSouivenlois-nous gitt la etite apologie nmise )il ni'a pressù de réponiid.e ici, par occasion au\
eil avant, û ce propos, par la judidicieuse et fidèle invectives quOn a publiées depuis quelques tenips contre
confidente, so fonde princilialement sur la portée et la comedie ; iais je ie contenterai d'on dire doux choses,
l'elichacité des ouvres du grand poète, etu'à ses yex la poIur fermer la bouche à ces ennemis d' un divertissemnenît
reine n'avait pas tort de prendre ce divertissement, puisque si honnête et si utile : l'un, que je soumets tout ce que
t Corneille avait enrichi le théâtre de lielles pièces dont jii fait, et ferai à l'avenir, a la cenîsure des puissances
la morale pouvait sorvir de l oin lî corrigetr le dé tangl :itt occlésiastiliis qie séculières, sons lesi elles I ie
ment des passions humaines. C oCmume cotielusinelle itu fait vivre de ne sais s'ils ei voudraient faire nitati
ajoute aussitôt " Parmi les occupations vaines et dange l'autre que la comudie est asse. 'ustillée par cettt célèbre
relises de la cout, celle-là, du moins pouvit n ètre pas traduction de la moitié de celle de Térence, que des
des pires. personnes d'une piété exein plaire et rigide ont donnée

Or ce langage est exactement celui que tiadatme de au puli.
Motteville mt *dans la bouche des évêques consultés par le suis obligé à cet eindroit. de passer quelques mots
la reine ci 1617. " Plusieurs évêques lui dirent que les dont le sel est trop gaulois. Le reproche que Corneille
comédies qui le repr'é.eitaient, pour ['ordinaire, que des adresse au traducteur, Le Maistre de Sacy, mal déguisé
histoires sérieuses, tie pouvaient être tin tiial. Ils sous le pseudonyme de sien de Sait-Aubin, est dle n'avoir
l'assurèrent que les courtisans avaient lesoin de ces point éprouvé de scrupules en iliettatit tout le tmonde à
sortes d'occupations pour en éviter <le plus inauvaises." minte de counaitre les immeurs plus que libres de la
Ce rapprochieient est signifcatif, et ie perniet plus le comédie antique
inoindre doute. Fondateur de iotre titéàtre, Pierre 4. La nôtre, contin e-tili ne soutfre point de to
Corneille en a été le arant, et, en quelque sorte, le ornemeits.............. .. ................
parîain devant l'Eglis.............. ........ . ... .. . .. .. ..

Dès 110, les scrupules religieux des adversaires du .................... ..... ......................
thiétre avaient trouve des interprètes peu tolérants dans ............ ................. ........ ............
les écrivains de Port-Royal. Il courut quelques libelles .I'espre uit jot.r traiter cette matière plus au long, et
auxquels Corneille riposta vertement dais la dédicace faire voit' quelle erreur c'est, <le <ire qu'on petit faire
anonyme de Théodorec parler sui le théüIître toute toutes sortes de gens selon

I loserai bien dire, écrit il, que ce n'est pas contre les ioule l'étendue de leur caract.es...............
comédies pareilles aux nôtres que déclame saint Augnstin ........... ................................
et que ceux que le scrupule ou le caprice, ol le zèle, en ...... ................. ....................
rend opiîiàtres ennemis, n'ont pas grande raison de .......................................
s'appuyer de son autorité. C est avec justice qu'il On a pourt.tlit cherché t.rattaclier Corneille, au noins
condainne celle, de son temps, qui ne métitaietit que trop partielleiient et d'une manéière incidente, non pas
le nom qu'il let, donne, de spectacles <le turpitnde ;,iais pîécisénient aux homies, mais à l'esprit dIo Port.loval.
c'est aved injustice qu'on veut étendre cette condanation Sainte.l3euve, à divers endroits (le son grand ouvrage et,
jusqu'à celles du nôtre, qui ne contiennent, pour l'ordi- après lui, M. Egène Noël, dans ses spirituelles Cnuscrien
naire, que des ex.emples d'iiinocence, de vertu et <le piété. rouennaises, ont, insisté sur les rapports de la famille
,'aurais mauvaise gr;ce de vous enc entreteniir plus au Paschial avec le poète, et ont été amenés à coîtchure que
long : vous étes déjà trop pereuadé de ces vérités, et ce Polyre, où triomphe la grtce, doit sa couleur si
n'est pas ion dessein d'enîtreprenîdre ici de désabuset chatdiement clirétienne ( l'intimitê des relations èthlilies
ceux qui ne veulent pas l'tre. Il est juste qu'on les etitre les deux familles.
abaidonte à leur aveuglement volontaire, et que, pour Au premier abord, ce point de vue a quelque chose de
peine de la trop facile crovatice qu'ils donnent ia les sîpécieux et de séduisant. On fait remarquer qu'en 1039,
invectives mal fondées, ils denei'eit privés du plus M. Pascal, fut appelé à l'intendance de Iouen et qu'il y
agréab et du plus utile des divertissements dont l'esprit resta jusqu'en 16!18. Pendant ce tempsi, Corneille fut en
hiuunain soit capable. Contenitons.ionîs d'en jouit sais excellents termes aIeN l. Pascal et ses enfants ainsi
leir en faire part." qu'en fait preuve la célèbre anecdote de Jacquelinle

La réplique était vigoureuse'; mais les janséIiistes cotcourant aux Palinods de Rloieti, et célébrée par
tenaces, comme on le sait, revinret plusieurs fois à la le poète dans unîle iiprovisation plus cordiale qu'élégante.
charge :pendant les anntiées suivantes, et finirent par se Or, c'est au moment où cette liaisoin était le plus êtroite,
faire donnier de iouveau une assez rude leçon. Corneille de 1912 à 1613, fue fut conposé' Polyentcic. La consé'
avait laissé passer, sais y réponidre, le traité ela Comêdie, luenc n'est pas difiltile à tire. Corneille était cn plein
de Nicole, publié en 1059, et r'éinpr'îni plus tard dans les courantjanséniste ; il s'est laisséséduire, circonvei
Essais dc morale, malgré les critiques triès.vives dirigées endoctrini' par les Paschal ; et voilà comment, au dix'
dans ce livre contre //orace et le Cid. Il fut moitis paticnit septièiie siècle, la grâce a trouvé son expression poétiuegî
à l'égard d'un Traité de la coin die et des spectacles selon la et a ét glorifiée dans' uniclier-d'oetnvre.
tradition( de cr(Elise, tirée des conciles et des saints Pères, leprenons ces diverses assertions et exnminons.les de
publié eii 1667. Le n1om1 de l'tuteur ne figürdit point sur près.i rsque l. Pascal vint à louen ini li ni les siens
le titre ; niais on le trouvait meintioni cin tolites lettres n'étaient jansétistes ; ils ne roiiencèrent à le devenir
dans l'approbation des docteurs. Ce polérmiste, si fortti qu'en 16-b, trois ans apr larep.ésentatioi de Poly'et
courant, de la traditioi i était autre que l prince de A n mois de japvier de cette anée M. Pascal le pre,
Conîti, (Iui croyait rachieter ses ancieas ricés maine s'étant cassé lacuissel <ans une chute , se confia pour sa
sévérité indiscrète. Corneille était - paticulieiernett guétison aux miaiîs e deux gentilshon dn pay
attaqu dlanis ce malenconti.eux ouvi.age Cinna, Pompe, étaient renomnés eni ces sortes <le cu'es. C'étaient MM.
le Cid, Polyeictce ie, 'a aientlii uve rcedevait le de la lBouteillerie et des Laude anis de M. Guillebert
zèle intemupei'ant du nouveau conveti. Le poète, ainsi curé de Itoville."CeM. Gc uilleb't, anciet tiii de
pris partie, etîngnorant pont à quel personnage violent Satut.Cyrani et pètnètr6 de son esprit envoy datns in
et puissant il avait alfaire résolut de nIe pas gardei' le coin:lobscui e la Noiandie prses supérier y avai
silence e profta pou e défend tiv.rtemet de Ito ognó un miorvement aulg e i ce mu'oni appelle
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aujourd'hui dans les pays protestants niti rticcld eeu lqlseig<eusent populnire dIO l'hygiène.
. des Landes et son ali convertis des premiers, sans.
oulte, restaient aussi parmi les pIds fervents. Conférence de .11. le D. Collineau.)

I En traitant M. Lascal -à louen, et en ilemueuranit Ichez iCs:vr.n s.. r 5.A SA.Am--Rii1v.t
li trois mois de suite, es den.x gentishoumes lentre LA Mou'r, voil, MS:Uns et 1ssieur, en quoi consstintrent de la renaissam re iI ig s don i ils élaient de l'hv gi e. , 1 u
vivats exemopeles il prtètest lui et à sa fauille, les >j, voi>us le pressente:z d'est 'tne science vieilleilvrts de t-Cyr;. .............. .. ··.......... ouince le moide qu'il va être question ici.

... ................................. - air a oshriue ompoe e paies d'oxyge
......... et de 21 pIirties d'az.ote. Il routient en outre une faible1 ........ ........ ...................... noOti i aridQ *ti on i1ne e t de vapeur tl'eaui.,

Gest tii qui, de toite la fanmille, prit Ie ii er et le Mis 'Il foi -.re ai jeu des o'gatîes
isl vivelent goûit, aux idious m- aux ies de MI. de Cii rapport avec le veineux dont l
a llouteillerie et (es I.andes : il pota Sa j e st o est i s il fou rit i t îe rr st oxygèn s'éléntlors ùgée de vitngt ài v gt et lu ans, et recherhét en dela ttassformtion de est. veitisx es sang atériel

mllariage parui onl seiller, i ren r at mi ionde. .e fière et de cette coisin itdiMnM's a I meti e la
et la sSur rtaiis, y decidrent .l. leur pre, et .l. et i
muadane I l>èier, qui étaient venus séjourner à Iteil, iciiale de la colonne dair sur le corps,vers la fini de l'année I~ 6%, trouîvant toute la famille esn L îsevwc luti de Fann loillel faufl elioe qui1 <'olivie5t le mlieux à la satél dle l'hontme, est
l)ieu, ne s'ticrelit pouvoir itieix f.Iire. que d'en suivre évaluée à sii peu moins de dix-huit kilogratmes.
l'exemple. Tous se mirent sous la conduite de M. 01 pression pett causer de
Guillebert ilI. udires.

ilès lors, il n'y à plus à en douter, la faiulilie Pisral fut Les récents travaux de -. Patil Bert su' les efts de
engagée sars retoturi latis les voies l'ort ]loyalistes ; mais lais comprimé ont initré diue façon saisissante les
ce mouvement, trèscirconscrit dans son action et qui ste dangers e partinelies tui peuvent résuler de la
parait pas avoir cherché à s'étendre à Ilouen, s'accomplit,busque trausiion d'un re dont l pression a
ne l'oublions pas. vers la fin de 16iG. A cette époque été as t sé e dasis u pîsère dolit
Polycurcte et Théodçr, les deux tragédies cIrétieninies de la p'essios est restée normale.

Corneicle. avaient paru ai tléàtr'e avec des fortunes En voici quels lis applications l'appareil qui permet
diverses, et sie poîuvaient sbillr en aucune façon le an sealasde (le séjourner au fond de 'eau, et (le s'y

counre coup d'une évolution lotst intime. Loin d'avoireii livre' des travaux de force se composle, comme vous
la prétention de convertis' Corneille, Etiettnne Pascal et les savez. d'une sorte (e casapace iperméable et honséti'
siens ne semblent pas avoir tenu là conserver les relations qucîetit close, munie d'un tuyau par lequel on envoie
avec lui. Ils partirent pour Paris en 1618, quand M u Idongeir un ait'conipuné.
Pascal fut conseiller d'Etat, laissant le poète occupé à ai »Ont d'un certain temps, il duse -m sinae
publier la seconde partie de ses euvres. DepuMis,sous sue détese et 'ou s'eiprsse de le rmner à la surface.
voyous pas qu'il y ait et de part ni d'autre la ioisîdre isséît de la 'apidité déploý-ée das

ditiasrche pour se revoir, li le plus petit échan.ge de le secours qu'on lui podinue i est, d'près M.1Bort, la
correspondance. Des deux ctés, il y oit égale froideu', cause (les accitents dèplo'ablcs tu'on a ei à déplore'

alassdoi tacite. arfois cil pareil cas. Ce r'tour du fond à la surface (e
Du reste, au ntoimentmot 'cmatidoit mtreeit et gradu pour sratsitioaiettsifa

imieux avec le poête, BIlaise Pascal passait en quelque Par contre, dans les ascensions on ballon, lorsque
sorte à côté de Mui sans le voir :" Il ne parait pas, lit lérostadépassé Ite crtaine altiue, aérostuteic
Sainle-I3ive ue ce commerce de Corneille ait ei)n r'coîrre plus qu'unait' raréfi doit la prssiou est reop
atteint P'ascal qui. dans ce même temps, sn s'tqsit faible, et qui te fournit à sa respirationnqqiuine quatité
guère du CM ni d'Horce, inventait sa miachie arithmé d'oxgèe insuffisante pont' l a i
tique, et allait passer aux expsiences sus lo vide. Est'ce Ox', dans ne (es deniircs ascensions scietiiques qu'il
que, par hasaid, d'abord ce certain inanque de iIaturel et ai entreprises, N. Crocé Spiselli (1) 'apOrtO avoi' li
de siplicit as la posi du gran Corilleatre le 24 degés a dessous de
l>ascal d'y prendre goût ? Mlieux 'ant accuser sa lit'ac W grâce à des odis trnaéroyo, don i sét
tio. " Ce at os avos v dans la toisièel seil de M t, et at oye desells il
dle cette étule, que lPascal, quelques années plus tard, et suppléait ù 'isidigencc (lit milieu resI'atois' où il se
lorsqu'il préparait cet ouvrage sui la religioi dont les t'ouvait.
assises isnachevés nonus confondlenst core par leur La diiiiîtioi de la p'essios atmosphérique, enfin, a
grandeuir, étaittrès préoccupé, très-inquiet de la séduction oti eil disect d'obliges' les fonctions respiratois à it
que pett exercer sur l'ie hllumaine l'maiotîr tel qu'il est sut'eoit d'activité.
présenté dans le tlàtre de Cornille. lléraelius, repré, C'est ve qui expliIie Connuit les localités situées à Ilt
senté ci 167 peidat la deruière année du séjour dI la hi dUdrévée ai it niveau îe la mou e

famille Pascal à Iloseni, prodisit-il sur le jemne àeseur
tue impiresssion pI ls vive que les précédeties uivres du forue aiguë, fie Siltaises polir ceux dot lailctoî
poyte ' On pourrait le croire, si l'oiî 'e t vois' avec vêt cite foi
Voitaire, dais l'une des céléhres I'ens'rs tId lascal, tisse es itéîlciie sois le nosti île fo'me lo'ptde.

imtitatioin pr'esqe ittéral de queblites ves le cette attal s siicsiiaire le
tragédie Ia uchose n'est pas invraisemlble, mais il est

posileausique PacaIiCtpiséê cettý pMsed n o
propre foiisetntds, ts d b> en'éuidehor'is htlédet'. taoni otZunUr tîotnion'ilscencue, i's li'i'rtCrcr-nire.iit'

proin totond'sicrbnqe td vpu deu

. -es 4it fois par miut, Wiee at eu ds oras

iil 4iiti' I e ii et 'iscom bs' thio i l o Ilis p ncsa I(le P. l'ent retili dleS co ilais-

value siiir lis n 1 1peu moin de 'l u it ki o es

Exagaré e luimi. e et rsinpu asrd
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l'armée, j'en ai obiservé, pour mua pl't, un exemple ligne, l'exposition au' sud. La plus défectuenîse est celle
frappanît. C'était à l'époque le la guerre du Nlexique. au sud.ouesL
Un soldat, qui était sur le point d'obtenir un congé de Il faut que les scaliers soient larges, bien éclairés ;
réforme pour cause de phthisie, se déclara tout à coup' les fenètres nomubreuses et hautes ; les chiamubres à coutle
résolu à partir pour le Mlexique à titre de volontaire. Il spacimuses, d'un étage élevé, laqic pesonne qii v
patit en effet, séjourna fort peu dans les terres cbaudes syjourne devant avoir pou r sept huit heures consécutives
et gaglna Niexico où il restae ngarnison. Mexico se trouve -laps habituel du sonuncil-30 imlètre cubes d'air à
dans les conditions d'altitude dont je parle. .u bout de respirer.
dix miois à un an, quel ne fut pas notr étnenent en Lacoutune des alcôves, défecitueuse en rai.,n de..
revovant notre malade évacué sur la France pour y être dillicultés d'arération, mérite d'être proscrite d'une fa;ou
traité, non de sa phthxise, mais d'une lièvre internittente délinitive.
rebelle contractée pendant l'expédition : et, au point de Pou préserver l'intérieur de l'habitation contre le,
vue de l'atl'ection thoracique, dans un état de notale températures extrêmes il n'est pas de meilleure toiture
amélioration. que celle qui se filhritlque avec des feuilles de zinc imubri.

La composition le l'air peut pécher par excès d'iumni. ques réciproquement,
dité : condition défavorable à la perspiration cutanée Qumant aux murs-contrairement aux parois des chalets
transpiration de la peau) ; ou par excès de sécheresse : étouffnlits l'été, extrêmement froids l'hiver,--il va de soi
cause de surexcitation et de congestion des organes péri- tue, mas dqpsser la mesure, ni être n état dle soutenir
phériques, et dIe maladies corratives. - a comparaison avec les murailles les forteresses, ils

Par l'excès de leur intensité comme par leur absence, doivent avoir une sutlisante épaisseur. Tout cela parait
la lumière dont lair est pénétré, la temuprature qu'il ressembler à ces vérités dont Ni. La Palisse est devenu,
présente, l'électricité qu'il renferme peuvent également bien mlgré lui, l'èditeur responsable ; et pourtant que
exercer sur l'organisme (les ellets désastreux. En d'elforts. que de tàtonneinents, que de reculs, que de
proportion modërée,-privilége les climats tempérés,- progrès de la part de l'industrie humaine depuis les
ces agents concourent pissamment au bien-étie de l'in- excavations rocieuses où l'homme de l'àge de pierre oe
div'idN, et au développement de la race, retirait, depuis la litte diu satvage depuis la tente d(I

Les viciations principales de l'atmosphère, entin, con. nomlade jusqu' la maison où la famille trouve salubrité
sistent dans la 'aifaclion par excès de la proportion d'air et confortable, et goûte paisiblement le charme (lu fil
respiré,conipartiveiment à celle qui reste d'air respirable home si judicieuseinent prisé par nos voisins, les Anglais
dans un milieu coniné chan bres à coucher trop exigués, Parlerai-je du chaulfage, de la ventilation, de l'éclairage?
hôpitaux et casernes mal .ventités, théàtres. -Pour signaler uniquement ces articles, dont le déve.

Les viciations le l'atmosphère consistent encore dans loppemxient entrainerait des e'nisi dératiois de détails
la présence de gaz insalubres : hydrogène corboné dans auxquelles ce n'est pas ici le lieu dc se livrer.
les houlIlières ; hydrogene phosphoré, aux environs les -
cimetières ; hydrogène sul furieux, émanant des fosses Le mpoyen de protetion le lus iinunédiat, le plus

'aisances mal construites ; eliluves enfin des marais,a ai nt persoIel, Coni tre les iniluenlces exagérées des agents qui
pour conséquences, selon les climats. la lièvre jaune, entourent l'homme, sans contredit, c'est le Véemeni.
comuie aux bords du lississipi, la peste, comme aux bords C'est si vrai qu'on finit, sn's s'en rendre compte, par se
du Nil le holéra, comme aux bords du Gange, la fièvre prendre d'affection pour ses habits.
internuttente connue en Sologne, llome, à Oron, a Qui nî'a ent fois redit le refrain du chanson nier
Mlascara.

Conmmlie lpréservatifs contre la violence, ou sintipleint
l'excessive intensité des influences de muilieu qu'il subit,
l'homme a l'habitation et le v'tement.

Exposer les principes aichitecturaux qui doivent piési-
der à l'édification des maisons, devant une assemblée qui
a assisté à la flièvre de démolitio et de construction pai'
laquelle, dans les dernières années duli régime déchu, Ni.
liaussmann s'est illustré, paraîtra peit.êtr'e, an prmier
abord passablement oiseux.

Ou Lien le proverbe : A for-ec de forger oi dcrint forgeron
porte à faux ; ou bien, à cette époque, Où l'on a tant
JAti on a dû finir pal atteindre la perfection.

El bien, non.-Vvots quelles conditions l'habitationi
modèle-la maison hygiéiguc-de'rait rassembler.-

Avant tout, la 'maisoi nme doit pas êtte humide. Elle
doit reposer sur des sous.sol largement ventilés lpar des
soupiraux, et terminés en voùtc.

Les mtîatériaux de la construction toute entière doivent
étre, comme, par exemuph'1, la chaux hydrauliqe, réf'rac.
tairxes a l'huniditê.

Le renouvellement dle lair et sa puriliention d(ivent
être assurés pa' la plantation, tdistance convenlable,
d'arbustes quie absorbant l'acide carbonique, et exhalant,
l'Onxigène, mnutiennent les, pr'opiétés respirables <le
la' tm osph e en i constant éqilibre,

U,,habitation doit étre isolée ain dle recevoir' les quiatre
expositions. A défaut del'isolent, irrónlisable, su u'i
vaste échelle, dans Les vaills, les neilleiures expositions
Sont, et première' ligne, l'exposition à l'est ; eu seconde

Attends un peu, nous partirons ensembte.
Mon vieil liabit, ne nous ,êparons pas;
Moi, vieil ami, noe nous separons pas.

Ait point de vue de l'hygiène, l'ébde du vétemet
pr'sente deux points à considlrer.

ho. La substance;
20. La for'me.
De la substance,-de l'étolhe,-ui seul mot : moins elle

est lonne conducttrice du calorique, plus les vêtements
qu'elle fournit sont chauds.

A cet égard, en première ligne, il faut placer la laine,
le drap ; 'ianent ensuite, par ordie de progressionl
décroissanite la soie, le coton, le lii.Quant å la foiie, iune régle le v'tement ne doit
exercet de coinpressioi sur auitc or'g essetiel à la
vie ; et d'aute part il <oit, en ie dépassant pasi une
atpIeur' convenable n pas devenir une entrave poux' les
mtoituveients. .Je laisse a chatilirle soin de dIéduir les
conséquences de ce principe. Niais il fait, cil éité, <lie
le problème dit costiue soit ter'iblement épineux pour
que, malgr' les iinombrables tranîsformîations qux'il a
subies, il continue d'étre, dans sa forme et dais sa coupe,
l'antipode lu sens coinun.

Dirai-je toute ina pensée ? Sous ce r'appot nius
somines biei, et nous resterons, au muilitair et au civil,
dans l'un comme dans l'autre sexe, les grotesques les
plus réussis que l'art de la ca icature piisse à jaiais
Surver

ite double protestation pour en (uitr sur ce sujet

' ' .*', I
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d'abord au nom de l'intérêt que mérite la santé si fréle,à tant le propos compromise, de la femme, protestation
contre les corsets qui étranglent la taille, compriment la
base du poumon, et repoussent en bas le foie, la rate, les
iestins, au grand dtrnnm de la réegulité foietion-
nelle de ces organes i protesthon ensuite, au non dce la
lib>erte a laquelle a d1roit le nouveau-né, contre ces
maillots où on l'emprisonne, et qui font un véritale
pI l tuet de rie pauvre etrei vivait dont l'pressive p:lito.
miune traduit si hien lunipatiilne qui le possède de
prendre ses u bals.

-C'est le cas ou jumais, en tout ceci, d'implorer le
sccours de la mode. Car ne nons y irompons Pas, c'est
hi.mode, bien souvent, qui déide' des Iriomnplies de la
raisont.

Contrie les inluienc oes 'onirairnos proven ant du doi rs,
les soins du corps, ayant potr agents les cosm éiques et
les bains. sont un des jtis utilcs moyens (le protection.

iMessieuîrs les parfumeurs n'en sauront rien. Ils n'écou-
tent pas. l'rofitoins.ei, plour déclarer avec franchisequ'en
fait de cosimétiques ils pourralient tous fort bien se réduire
au savon, et à un alcoolat aromatique .îteonque, le
moins composite qui tombera sous la main.

Quant au chapitre des bains, qui devrait englolier celu i
si compendieux de l'h ydrotlhérapie, il demanderait à étre
alorl avec des détails circonstaniêés qui nie p"uuvent
Li oiveur place ici.

Le sujet mériterait d'étre traité avec d'autant plus de
développenent que, d:ms les cou tumes mnodeirnes, le hain
est fort loin d'occuper le rôle primnordial que, plus empi-
riquement pMUt être, mais à non moins juste titre, à coup
sûr, les anciens avaient cru hii devoir attribuier.

.lMieux vaut réserver la question dans sou ensenlde que
de la déflorer par uie exposition tronquée.

l)isons seulement ceci, afin d'en faire saisir la haUte
importance :le bain cn général nest pas seulement une
condition sine Jud non de propreté, il est Une condition
absolue de liberté pour la perspiration cutanée ; or Ila
liberté ou l'obstruction; fonctionnelles d'uni Organe aussi
étendu que l'est la peau, ne Peuvent manquer, cela se
conçoit, de réagir puissammnenît, sur la fonctionnalité de
tout l'organisme.

Cet organisme qui, dans sa lutte sans merci contre hl
miort, déploie tue incessante activité, a besoin de réparerî
ses déperditions de tous les instants par l'assimilation
périodique d'léments untritifs étrangers. Il touve les
pricipes de ces forces nouvelles dans les aliments.

Les savants divisent les alinents en respiratoires et ecn
plastiques. Les savants ont raison surtoutt en ce qu'ih
appuient cette classifleation sur des considérations d'ordre
exclusivement scientifique ierinetant de se rendre im
compte exact du sens à attacher au qualificatifrespiratoirei
ou plastique accoiplé au substantif aliment.

Nous, qui n voulons pas empiéter sur le donaine
réservé ila science, bornons.nous a constaterque l'homue
emprunte aux itois règnes de la nature les matire!
alimenta ires dont il se nouirit.

-- Absorbiées par les voies digestives, les substances
minérales sont, patie éliminées lorsque leur <euvre répa
ratrice est accomplie partie fixées, pour un laps de toum is
dans les liquides (le l'écOnonic et les tissus, à itre d'élé
ment essentiel.'

Les principaux sont le sol, le fer, les carbonates et le
losphates e nmagné si et de chaux.
L'eau, qui se retrouve dans tous les tissus depuis l

sang le lait, la lymphe, jusqu'au tissu osseux, et sur la
uelâe nous reviendronis tout à l'heure à propos (le
inissons, leur surt de vélicule à l'état de dissoIlitioi.

-Les substances qui tirent leur origiie du règn
vî%éal :-fécules, sucres, uiles,-an lieu de se fixe

d'une maière définitive dans nos organles, ne font qIue
les traverser.

Leur Présence y est passagître, let action transitoire,
Suitout cmposées d'hydrogène et de cabt'onn le, ces

sutian ces sont brûlées Par l'oxyg'ti quc fournit l'air
auoslérique à la respiration. lic là leur d·nomination
d'aliments espwitoires.

Ils constituent les age ts pri nci pa us de la calorifleation.
(,iîatl aux alimits fournis Par le r'gine aniiiial, ils se

distingnent des precdenitse ce qu'ils contion u nent les
trois prifncipjes fondamen ta : -albuniine, caséine,
filrintc-•i ess:ires à l'entretieu et à la rtnovation di nos
organes.

Leur coiiposition cliique particulière Peut varier,
lIlle a pour carartéri cotiiniiti la présence de l'azot'.

Par sa casé in le lait ; par son albuinine, l' iuf : par
sa fibrine, la ebair imnsclaire ticiett le premier rang
parmi les aliments plstjius oré parateurs.

P"o n rie i ngiger de capital, il faut ajouter que,
par la richesse îles élments ttritifs qu'il contiennent,
cermains ainents, à la fois plastiques et respiatoites, oni
été à bon droit qualifiés d'alimeients complets. 'Tel est,
outre le lait, la viande et les mfs, le blé qui renfeiant
tut rincipe azoté : le ytriten, pourait ri'goureuîse nt
suire à l'alimentatin.

-~'organisme. nfin, rele en liii.tn me une soiIrre
de iparation.

La graisse contiile dans le tissu cellulaire lainîsi appe.
le pîatce qu'il se compose de petits cellules juxtaposées)en
fait, selon la judicieuse expression dlu docteur Pai rot
(i.erns i 'ntaires b'y y'hy:ne p. 5ii, un véritable entrept7ct
d'aiIntits respiratoires. Cette graisse ne joue pas seule.
nuint pour nos orgales un rôle protecteur, i polîr les
formes extérieires celui d'un remplissage élégant ; elle
'onustite mie vér'itale rése've pour les circonst:mces
particulières qui imposent une diète prolongée, et où
l'honune,îne faisant (lue dles recettes alinenîtaitres insufli.
sanîtes, est for 'cé d'emprunte' à lm-m e, de seminger lui
m/menic, commne on l'a dit tant de fois avec autant de sens
que d'esprit.

C'est à cette réserve, .essieurs, que. pendant les
soinbres jours dt siege, nous avonis dl toius si largemet
puiser.

Il va de soi que l'alimentation doit étre appropriée nu.
Ages, aux tempéranents, aux professions, aux climats.

Deuxpîériodes l'unecd'aîccroissemîent, l'au tr'ed'êtnerguluîe
activité, la puberté et l'ige ad'ilte, réclament Une
alimentation dont la richesse soit en rpport avec les
dépenses considérables de chaque loui'.

Caractérisée par la le urlar progressive de la vitalité,
la vieillesse impose Une sobriété plus sévère, et la
recliercle mesurée de matériaux stirictemeit sulilisantsam
jeu régulier et modéré des o'ganes.

Quat à la première onfance, et j msiste sur ce poU,
c'est le lait exclusivement, et le lait maternel piéfiable
mnt à lotit aut ire, qulii I c d'on v ien t.

Il s'en va grand templs, ci vérité, de proscrir' -mais
d'unîîe façon absolue,--totts ces agents imerlopes d'alimeun
tation artitlcielle dont le p'emier age subit le plusscan

- daleux abus. En présetnce des proportions désastruses
selon lesquelles la mi'ortalité sévit sur les ntouv'emall'iés,
cette imianièrc de quiétisme ou l'on s'obstine, pourait, a a
in, prendao un autre nom. Laisser, sans bouger Ius

s qu'un tenue, se peipétrer sous ses yeux un nm n'et
ce pas 'luqu' Un certait poit se rendre complice i

a Forfait ' ...." in e
Aux teilpér ents sanguitîs 'liienet a

s blanches, et ut 'gue véétal , ui cois
lythatiques, les viandes noires et un régime plastique,

e largement réparateur.
r - A ppropriaion noiailogi tu e a l't'gaId dd.s professions, et
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hasée sur les proportions de la dépenses musculaire de
chaque jour.

Quant aux climats : chauds ou secsi ils n'entraînent
pas la nécessité de fabriquer la quantit de calorique,
dont on a un11 besoin impérieux dans les climats humides
et froids.

Notons entin, mmline condition pèrenptoire d'un régime
alimentaire rationnel, la variété.

Celui pni mangerait du lymur et toujours du heuf,
dit ,. Parrot l1oc. cital l 7p du mouton et toujours du
mouton, des pommes de terre et toujours des ponmes de
terre, verrait bientôt s'éteindre ses désirs. Son appétit
s'elfacerait ou diminuerait devant cette uniformité ; et
certainement il courrait grand risque de tomber dans le
marasme."

Verité hors de conteste. dont toute admin istrattion, tout
économat devraient bien se pènétrer.

Sur notre plante. l'eau abond<e.
Elle est la condition d'existence de tout t'tre organise.

HElle répond au besoin le plus irrésistible de l':mimtal la
soif; a ce double titre, l'homme en fait un usage
discrétionnaire.

Mais toute eauî indifflrenment n'est pas potable ; et
toutes les eaux potables ne le sont pas à un é.al degré.
1ia quels indices reconnaître qu'une eau qutlronque est

potable ?
Si terre à terre, si empreinte d'un esprit d'économie

domestique qu'elle puisse paraitre, la formule classique
de ces caracteres n'en est que meilleure à vulgariser. La
voici.

L'eau honne à boire est celle qlui fait bien cuire les
legunes, et dissout le savon sans former de grumeaux.

Pas n'est besoin d'avoir fait ses humanités, fut-ce à la
savante université de lleidelber, pour être à mime de
conduire à bonne fin une expertise de cet ordre li. Voici
la raison scientifique le la chose.

L'eau qui fait bien cuire les légumes contient les sels
de chaux. L'eau qui laisse des grumeaux dans la
dissolution du savon contient des sels-de chaux en exces;
et l'eau qui contient (les sels de chaux en excès ni'est ii
limpide, ni sullisamment aérée.

Aération, limpidité, sapidité saline très-légère, inden.
iité de sels de fer, de cuivre, de soufre, de plomb,
d'ar'senic. d'ammoniac, tels sont en résumé les caractères
de l'eau de pluie, à la condition qu'elle ait été recueillie
méthodiquement ; et c'est la source la plus saine a
laquelle on puisse se désaltérer ; mais...... les nuages ne
sont pas toujours à portée du verre. De plus, ils ne
crevent pas tous à l'heure exacte du repas.

Force est done bien, laits la pr'atique, dle s'adresser
ailleurs, quand la soif prend.

Or, toute source n'est pas pure.
Comme expédient, on a les filtrés. Quel qu'en soit le

système, tout filtre doit réaliser deux conditions. Il doit
se diviser en deux étages Dans le supérieur, au sommet,
une bouche munie d'une grille retient les plus grosses
impuretés ; et une couche de charbon grossierement pilé
s'étend sur la hase. L'étage inférieur est garni de graviers.

Ce n'est qu'après avoir traversù les deux étages, quie
l'eau apparaît dégagé des natiÛres étrangères qui
l'altéraient et ornée de sa caractéristique limpidité.

vent la temîpêraice et le sentiment de sa propre dignité,
ce jour là, en matière d'lges et de iiorale publiques,
un imnense progres se seia accompli.

Les bisso s le us usuelles sot le vii, la
bière, le cidre, l'eau-de vie.

Le vin se compose en proportions variables d'alcool, de
tainîn, de lartrates de chaux et <le fer. Il tient de plus
cn dissolution de l'acide carboniqte, (le la matière
colorante, et uit certain ther'nautique auuuel, parait it,
est dû son bouquet.

Les vins les plus chargés en alcaol sont ceux lu .Midi
et en acide carbonique, ceux de Champagne.

Sans v'ouloir )lus nie faire le courtier des propio'itaires
lu liordelais,. que m'attirer les malédictions des vigneroins

de la lourgogne, l'impartialité im'oblige a le reconnaitre:
coinîmme aliment quotidien, le vin de Bordeaux imérite le
premier rang. La raison en est que, contenant 13 : 15
pour 100 dalcool, et pas plus, il est sullisannem
réparateur, et facile de digestion.

Produit de la fermentation d'une infusion d'oi.;e
germée, additionnée de houblon, la bière ne peut entrer
e ( ligne le comparaison avec le vin. E lle ne contient
seulement q'une proportion d'alcool évaluée a .1 ou î
pour cent.

Il ci est <le même du cidre, aussi peu riche en alcool
que la binre, et beauroup moins toipue encore conn1ne
aliment.

Quant aux spiritueuix, à l'eau de.vie, produit le la dislilb
lation du viii, elle contient une proportion d'alcool de 30
à 10 pour cent qui indique avec quelles reserves mine
hvgiène bien enitendîe cin autorise l'usage.

Parlerai-je de l'absinthe ! oui, pour proscrire absolu-
nient cette liqueur étrange qui a, du vice la saveiuir
mordante et acerbe, l'attrait vertigineux et malsain, et
toutes les suites désastreuses.

Pour cin finir avec les boissons, uin mot sur les iifusiions
aromatiques de thé et, de café.

La théine et la caféine qui en 3on1t le princiles actif,
fon t, à titre <le substances azotées, leur valeur alimentaire.

En France, le café surtout est d'umn usage fort répandu.
El c'est a juste titre; il empêche le corps de se dénourri.
11 sispend les progrès <le l'inanition, dans lesci'coistaices
extrêmes où l'organisme ne reoit qu'une alimentation
insuffisante. -Il fut un de nos utiles auxillaires contre
les privations lu siège <le Paris.

,I. de Gasperin-dont les travau.x, avec ou sans
estelpille, ont longteips 'déjà droit de cité dans la
science, -a'démontré que 30 granimes du café par jour,
consoîimmês par les mineurs fBelges leur permetterJ,
malgré l'excès de leurs travaux, de se substanter avec une
quantité d'aliments inoindre que les prisonînieîrs les
maisons centrales.

ir, ceux-ci, j'imagine, ne soit pas par trop cofortable
ment nourris.

'e.(istecle el'homme se scinde cn deux parts. Ple
est alfectée au repos' 'autre l'est à l'activité.

Le repos n'est jamais que relatif. Le sonuneil piofond,
qtit en représente l'expression la plus complète, i'entraine
point la suspension du jeu des organes préposés à la
nutrition.

La veille muet cin fonction les ogan (les soes spéciaux.
Eýii mr'ant entre l'être et le monde extérieur des rapportslieur ou malheur ' ce n'est pas seulement <le boissons aussi multiples que diversiflés, les fonctions sensormles

non fer mentées que l'homme fait usage. -visions - ouïe - odorat - goût -- tact- sensibilité -
Le suc de tout végétal contenant du glucose est suscep.- donnentIle branle, pour un laps, la vie de relationt.

Lible de fermentation. Cette fernientation transforme le Puis revint le sonnmil, peudantlequel tout cesse ou duli
glucose en alcool et en acide carbonique. moins s'atinue, sauf l'action réparatrice de la vie nuttri

Le joui' où chacun pourra faire qiiotiliennemnent usage tive, dont l'interruption serait la mîoît.
d'un certain quantité de boisson fermentée, et sauîra on En état de veille, l'honime se dépense; mais ei même
méme temps ne pas enfreindre les règles que lui prescri. temps il s'exerce et, chaque jour, se fortifle pour la lutte

du lendemain.
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Origine intrinsèque tic puissanice, l'activité quotidienne
qu'il déploie tourne cn vertu même de son énergie à son
profit àéfluitif. Car en physiologie il existe une loi qu'il
ne faut pas perdre de vue. Cette loi, la voici ;.c derop-
pment d'tn organc est eii raison direct dce l'actività de ses
fonctions.,

Cette loi est, féconde en applications pratiques. Elle a
ce corollaire iunmédiat : La détermination viéthodique et
harmoniquc de ractirité des fonctions élève l'organisme à son
silimum diedreopmn-
s P.iysique, intml fctuelle on rorale, toute l'éducationi
consisteit dais la mise enî oeuvre des procédés de nature
a faire de ce double aphorisme, que la physiologie et
l'hîygieine nous livrent, une vivante réalité.

La mise Ou euvre des procédés appropriés au dévelop-
pemlient intégral, normal, de l'ensemble de l'organisme,constitue, envisagé sous son acception la plus vaste, la
gymnastique. .p.

La sagacité l éside dans le choix des moyens, d'abord
ensuite et surtout dans la mesure de leuI dispensation
proportionnelle.1

Une telle sagacité ne saurait trouver d'autres bases que
celles que lui fournit une connaissance positive etsynthé-
tique de la physiologio de l'être humain.

Il y a là un cycle a parcourir au préalable dans son
entier; on bien l'Suvre avorte.

Or, constatons le,' Mesdames et Nlessieirs, avec tristesse,c'est pour refuser aux considérations préjudicielles
d'ordre scientifiqueilue le problème comporte, l'attention
a laqulle elles ont droit, c'est pour se confiner
dans la routine, et s'obstiner dans le préjugé, qu'il est si
rare qu'on parvinne ait couronnement de l'édifice, si
exeeptionnel que l'on rencontre ce type ideal du progrès
vers leqîuel nous devons tendre : un homme complet.

La matière prennere s'offre à nous pourtant, docile,
inalléable et ne demandant qu'à être formée ; mais le
travers de spécialisation qui nons tue, paralyse tout essor.

Quand donc compren(ra-t-on que si le maniement de
l'haltère confère au muscle une souplesse et une vigueur
inattendues, la culture assidue dui raisonuement aiguise,
å' merveille, la circonspection ?

De nos jours, il est avéré que des vues scientifiques
précises régissent la gymnastique, qui constitue un agent
pissant et rationnel, pour l'application (les préceptes de
'liygièiîe à l'organ isie.-MdamiItenant, je m'a(dresse à

votre bon sens : par quel prodig cCet organe-là cerveau
-échapperait-il à hi comuniie loi ......

A cet égard, les anciens nions ont laissé ii grand
exemple dont nous ne tirons pas sullisaimeut profit. Ils
nie dissociaient pas, eux, par un dualisne arbitraire, la
gymnastique du corps de l'éducation de l'esprit. Leurs
gymnases étaieit l'école du soldat, et à la fois l'école du
citoyen : ,

limitons-les que la ronce soit mise, tiie fois pour
toutes, au service du nuor.-Journald'éducation populaire,

Causeries éconoiniques,

L.A sácunm':i.

Un assassinat avait été commis dans le voisinage,il y a
quelques semaines ; l'assassin avait prisjugó et condamné.

Ce terrible événement avait causé une grande horreur
dans le village, on en parlait beaucoup, et l'on était satis.
fait que le mutrier efit reçu son juste châtiment.

" Si on ne l'avait pas puni, personne n'aurait été e C
sûr'eté dans la pas (it le père Dupent à un voisin. On
aurait volé dans nos champs on serait peut.ètre eitré
niiitaiiimenit dans nos maisons, par efl'ractionî ; qui sait
tout le mal qtie les iméchliants peuvent faire ?

UN voisIN.-S'il y avait des malfaiteurs dans les champs,je n'oserais plus y aller travailler.
1:L i':nu nurocT.-A quoi servirait d'ailleurs le travail

si nous n'étions pas sûrs d'en receuillir les profils
'instituteur ajouta

" L'ordre et la sécurité sont presque aussi nécessaires
au travail que la santé : malade les bras et les jambes
vous refusent le service, vous ne'pouvez ,as roduire si,,
après avoir travaillé, vops vets mpc jouir dir fruit
de votre travail, c'est pire encore car vous vous êtes don
lié (le la peinue pour rien.

i.: rin nmoros.--Sans sécurtié, personne n'ouvrirait
d'atelier ni de iagasin ; il n'y aurait ni industrie ni
commerce.

u voIsIm.-Oi ne Planterait plus d'arbres.
u: ri:aM OUPoNT.-On ne construirait plus de chemins

de fer.
L'isTITUTuU.- 'est pou r mai nten)ir la sécurité qu'on

établit une autori é dans le pays. C'està l'autorité àveiller
à ce qu'il n'y ait ni voleur, ni assassin, et elle doit pren-
dre toutes les mesures nécessaires dans l'intérêt du public.

L: voisi.-Par exemple, elle doit empècher les epidé.
mies et les épizooties de se propager.

L'Nsriruitu.-Noin, cela n'est au pouvoir de personne,
iais elle doit prescrire des mesures de précaution et veiller

à leur exécution pour diminuer leur nombre ou leur
iitenlsité.

m: PE DUP'oNT.-Oli I l'autorité, soit celle de la. com-
munie, soit celle du département, soit celle de l'Etat a
bien des choses à faire.

'INsTITUTELU(.-Sans doute, ou On trouverait bien long
si ou voulait tout compter, depuis l'armement du pays
p0r éviter la guerre-ou pour se défendre si l'on n'a ptI
l'éviter-jusqu'aux réglements faits pour que les voitures
n'écrasent pas les passants dans la rue,

î.E PÈre DuPoNTi.-Ce serait même trop long à énumérer.
Mais tout le monde le sait. Seulement tout le monde n'a
pas assez présent à l'esprit que l'autorité n'existe pas dans
l'intérêt des foictionnairesi mais dans l'inItért du pu blic,
das l'intérêt (le tout le iouide"-

r.rs wôs

En ce nonelt le percepteur vint à passer, et l'oi se
mit tout naturellement à parler des impôts. l'lCtat, les
départements, la commune ont ds dépenses, tout le
monde le sait, puisque tout le monde y contribue ; mais
on n'y contribue pas toujours de bon mur.

Le père Dipoit était de ceux au-iquels le reproche ne
s'appliquait pas. Il savait tque l'impôt est la conttilbtion
de chacun aux frais comimuns pour la sécurité publique,
pour' les routes et chemins, pour l'instruction et poulr tant
d'autres choses utiles. Il disait

" Si l'ordre et la sécurité ne rgIaient pis dans le pays,
je serais obligé, pour me défendre, d'acheter des armes,
de faire mettre des barreaux de fer à mes fenétres et des
serrures doubles à mes por'tes.'Ce qui n'empêcherait peut-
ùttA pas les malfaiteurs de' me brûler mes meules, de
voler mon bétail, et même de mettre le feu à na maison.
Cela mle causerait naturellement de grandes per'tes, tIe
sorte qu'en payant l'impôt pour empêcher tous ces mal.
heurs, je m'en tire à bon marchê.

r/INsTITUTEUIn.-Si l'on pouvait payer un impôt au méde.
cin pour qu'il empêche la maladie de vemr, tous les gens
raisonnables s'empresseraient de le fire. Or l'impôt se
paye pour prêveiir les maux du dèsordre et de la guerre

N v'oisu.-Soulemîenit, l'impôt est bien dur à payer, la
soimme est si forte.

i,'NsTr'ruTI:ua.-Cu sont les. représentants tiule nous
avons élus les conîseillers municipaux dans les communes,
les conseilleors gnraux daits les départements, enfin les
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députéî qui vo'ent lpimit, et si vou!slesa
som et conscience en vue de l'intérêt pu
dent généralement que le strict nécessair

L: voî <-Mais il y a tant d'impôts dif
tributions fonci.ru, per:onnelle et mnobilli
fentres, de la patente ; puis lenristreme
droits sur les boissons et d'autres encore.

L:'I$1TLT-rnr1.--On a vari1. les tmirts
arri4 o:trtbu,r wlon sss moyenS,

Par emie vous avez une mai4o
pavez l'impot foncier ; vous avez dles

ayez rnpôt mobilier il et propArtion
l'on suppo,: nii m.ne temps que le loyere
au revenu, ; vous avez une iilstrie ou
payez jtente; vous n'avez que votre t

aib npôt personnel, car chaque cit >yeu
aux dépenses de PEtat. Aucun houn
voudrait jouir des droits politiques sans r
temps les devoirs du citoyen.

P' PPE.I-l-M. 'i nstituteur, vous avez
bution des portes et fenêtres.

L'INSTITTEt.R.-J'allais y arriver.
conmplémentaire de la coniribution mob
est de tant par porte et de tant par fenèt
timpôt est moindre dans le village que d

Tous les impôts dont je viens le parl
sous le nom dimpôts directs. Mais il
nimpôts indirects, dont la plupart sont

consommation.
LE 'ii:E DUPoNT.-->ar exemple, l'iipô

droits sur le sucre, sur le café. C'est le
qui doit les payer.

L':NSTrrvEn.-Les impôts sur les con
presque toujours avancés par le marchai
paye l'impôt l'Etat ncr gros et le rede
Supposons qu'un kilogramme lde sucre co
70 centimes, que l'impôt soit de 50 renti
reviendra à I. fr. 20, et s'il veut avoir
kilogr. pour sa peine, il vendra le kilog
livre .1i sous, la demi-livre 7 sous, et air

C'est parceque le consommateur ne pa
directement à l'Etat (il le paye indirecte
piar l'intermédiaire du marchand) qu'o
indirects les droits sur le sucre, sur
objets de consommation.

1.E PhERE DroNT'.-Comme on paye 1
indirectes peu a- peu, et que l'impôt se
prix de la marchandise, on paye ces cont
sans s'en apercevoir. On peut même'd
impôts indirects qu'on ne les paye que
bien. Personne n'est oblif.é de fumer
l'eau.de-vie, ni même à largueur 'de m

PIERRE.-Et le papier timbré ?
L'iNs-riTUTEU.--Le papier timbré (ou l

impôt sur les actes ou sur les affuire
l'enregistrement. Ce dernier a pour eff
date certaine à l'acte, c'est-à-dire que pe
tromper ni tromper les autres sur la d
Or une date est souvent une chose bien

i.' PuE UiPONT-Le service que l'nr
rend est hien cher quand le droit est pr

L'NsTITUTEU.-CO'est que. l'Etat a les
d'argent, il a tant de dépenses , Il' i
recherche et impose toutes les sources'
la plupart de nos consommations, se fait'
presque tous les services qu'il rend.

On a demandéó: pourquoi cette vari
vaudrait-il pas mieux n'avoir qu'un imî
rendrait proportionnel au revenu de cia

A cette question on a répondu ainsi
*, D'abord, il y aurait, 'malheu reuîseme

vez choisis avec personnes qui ne déclareraient pas le vrai chitre de let-
blic, ils n'accor- revenu (ils atténueraient), de sorte que les honnêtes gens

e. ý qui auraient dit la vérité payeraient plus que ceux qui
érents : les con auraient menti.
-re, de portes et Puis dans beaucoup d'industries et dle comerce on ne
nt. le timbre, les sait jamais exactement d'avance ce qu'ou gagnera. On

ne pourrait donc pas dire l'exacte vérité.
arfn que chacuu Elifn, avec n un ipôt uniqur, les soin payer .i i

fois seraient tui peu groses pour certamns persones:
n ou une terre, cela pourrait gêner les allaires.
revenus divers, En établissant une variété d'impî>ôts, Oi espere l's
nel au loyer, et répartir avec moins d'inégalité et en mêne temps rundîte
st proportionnel le fardeaui plus supportable.,",
un commerce,n:

ravail. pay-ez l -leio Itdralion et die r/icriation.
i doit contrihuer {a conti r.)
éte homme ne
emtpliren mnème

uublié la contri- Un sOlt de rente.

Ct:st un impôt 'Qnaiid on dépense un frane-, on se sépare d'un sou le
.ilière. La taxe rente perpétuelle.
re, et le taux de l eaucoup de prodigues, s'ils s'arrêtaient longtemps et
ans les villes, souvent sur cette remarque,deviendraient peut être avares,
er sont compris comme on voit des passagers, lorsque la, nacelle penche

V a aussi des d'uii côté, se jeter à l'autre et v chavirer.
des impôts de Que de jeunes gens prennent de bonne heure, sans v

prendre garde, la mianie d'entrer dans 'un café dès qu'ils
t sur le vin, les rencontrent un camarade, pour se faire servir mazagrans.

consommateur chartreuses, vin chaud ou bocks, sous prétexte d'une soif
qu'ils n'ont pas ! Que de jeunes femmes au milieu du jour.

sommations sont sous prétexte (de faii ou de langueur d'estonac, cédei.t
nd ; c'est lui qui l'envie d'une friandise, et consomment, au dtrinent il
mande en détail.1 leur santé, tartes, brioches, petits fours, fruits glacés
ûte au mat chaud Double faute ! La soif et la faim, sollicités à contre
mes, le sucres lui temps finissent par contraeter la mauvaise habitude de se
20 centimes par réveiller aux heures où elles auraient dormi; ce qui était
r I fr. 40, ou la fantaisie, caprice,mode imitation, se transforieen néces
si de suite. sité et tyrannie : d'où il suit que tous les jours, à la mnéie
*ye pas cet imipôt heure, un sou, deux sous, trois sous de rente tomberont
ment, c'est-à-dire dans le gouffre des regrets, sans compter les désordres de
n ap.pelle impôts l'estomac et de la digestion.
le vin, et antres Et le chapitre des imprévus, qui offre tant <le sections,

de sous-sections, d'articles, de sous articles et de para-
es contributions graphes ! En voici un qui ne finirait pas si l'oi ne veillait
confond avec le sur lui avec l'intention incessante des sentinelles sur la
ributions presque ligne des grands'gaides.
ire de plusieurs Exemples:

lorsqu'on le veut --Cher ami, ou vas-tu ?
ou de boire <le -Au Musée, passer' quelques hieures ; après quoi firai

anger de sucre. demander à diner chez ima vielle cousine.
-- Toujours sage, ce cher Alfred I Quant à nous, la pas-

e timbre) est un sion nous a pris d'aller à Saint-Germain fai-e iune proine
s, de même qie nade en fôret, pour- nous plonger dans un bain d'air pur,
et dedounner une après six mortels jours d'assiduité au bureau. Mais j'y
rsonne ne peut se songe : Paul est malade; prend sa place dans la calèc-l,
ate d'une affaire. ti admireras la belle nature au lieu (les chefs d'meuvre des
importante. arts. Cette Ctude vaut bien l'autre. Est ce dit ? Allons, u
egistrement nous bon mouvement pour des amis
)portionnel. Et le soir Alfred constateeu déposant sa bourse sur la
oin de beaucoup cheminée qu'il a dispersé <e vingt.cinq à trente sous <le
varie les impôts, rente dans une partie le campagne lont il n'avait pas

le revenu, taxe besoin, n'étant rentré à Plaris que de la veille.
payer séparément Et d'un! -Encore un antre

-Quel plat du jour, garcon ?
été ('impôts ? ie -- Un nIavairin, Monsieut.
'ôt uique, qu'on -- I um f il fait bien chaud aujomrd'lui pour.des sauces
ique citoyen ? substantielles et des farineux gras?

-Si Monsieur prenait auparavant 1ue tralche de mime
mt, beanioup de loti ? on le dit dllicieux.
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-Est-il biti frais ?
la glace.

-Eh bienî, soit 1
Le lon nrive et, reçoit ii accueil distingué.
Apits u eliuts Ini itites, le ga ro revie it ave tin i lia

îrli fîtn tut-Colnilel floniswml l VU 0 lou la mneon?
- 011, iltais titi peut froid ju craintlais..
-ot1rquoi Molsietiî ne 1aiatlerait.iI pas tti %il'

le uatière? cela euit le inelon.
-Oui, ell fel 2 dolilpe-ln'; je ititd n cni; enîb -s
ils la digestioni.
Et vo l1 11i0lo1ns i tro s sot de relt qui onît

ilispl i- gice aux coîse'ils iitelligeIus du garçou. Vo us
n'aviez et'peIndailtL que l'innt iou le prendr le dtit-er Ud
i:aire. AIt h l'iîiIré-i!

Ce lie solt pOitnt les pèctlés capittux qui dissipet les
sous de renlte - ils elir tevitl avec letir grosse tuleiir et
leits longues gilIes; les vo-, 1oi serre soit ut Les sin.
Iqes peccadilles sont alUtitient lmbuiles $t d cter les
pièces blanheles avec leur ai ne engage:aüte et leu p gate
île veloîirs. La vanité -tille plus de gens que l'orgeuil
et pair ti0 insn sommines sa s i iportatice a pp ile e
C'est là ( nil vait veiller.
(,)ie htaitile diIitalile, avat î tdie gari i bou-se, oW

fiasse tii léger etaieil dà coîisîcielce sur les sois de teite
tpptstriait la settaile, qu'o inette e ilnote le cilfilIre

die t-es funtaisies, de ces ittlihilts, le ces besoiits factices
h1i inaisst!ilet rtiaisset'i sains cesse 011 sci st uéfiu, ei
iii d'aité un 1du 1ibre d pu sotts qti i rent le imni de
eiti otis senis.
I l't perte d ilt setl soti de -'elnte lé' lé te Celnt fois dlats
u 1, deptis Ige de vingt eJiisqlîa ceiii de soixanse ans

reprèsenlternit n y coini prenant les itéréès à 5 pour 100,
iltîs de six cexits fratis de rveint lie beailcop de gens
seraient lelreix (le toiver dans letir vieillesse oi avec
lesquel s'ils 'eli'n ott pias boS0itiils potirient lonoîrer
letr nîinaoirc en assurait perpstnellene c ix, le
pain qîotid iej â six ot sepl iniries.--Jagasî piUoresqw.

citAirT, ott. i iît leqel le tonnelier travaille le
bois.

Cite% ,tsrT, à. ioAr.-}tqal<ui sert i- sotitiiir la par-ie
dunIti bâtinent. qeo repron in sois oeuvre.

Cîir-anai, v. a. et n --Fairo usage d'un chlevalet.-Ettyor
atvc dos cheîvalcetets.

Ciwvror et. lit. lech.-'ot, instrumnt servant A inutoirr-
l'ouvrage -lbev- ou abaissé, alii( de rendre lc travail plus facile.
Chevalet de corroyeur, de scieur tie bois.

CnVs-UCtn'.sî-T 3s a Constr.-Croiseionidt (l deux pièces.
Cutrv ;, a - mi.-Actioî tI cheviller.

Cuîsvu.., s.f-Mrceui <o bois oi de for long et arrond
dont on se sort pour bouchter oitti ssembiler.

C1tPvii.L.su, . a.-Clouer astnibler avec des chevilles.
CIvir.Lr.•rrce s.f 1(lire.-Morceau îlo cnivre plat et trotté
to le rolieur iet, sois le cotIsoir plour attacher les nerfs dt

.i: .f. eciCii asmi sr le soimtitier ait
liaut (Io Ila scie dui scieur (le long.

Ctiiwnos, s. nt. Cliap -Pièce de bois a snebéio par couples
forin-nnît le toit d'une naiso.

Ctnivao<im r. a. et . Charp - lai- ou poser dos chevrons.
Cintsr .,. n. l'cht - pitc de Parm , feu qui ce abato ltr

lit caule
Catnl'Attuoi s n. Tochniii.Operation qui consiste fire trempîter

les peaux daius une dissolution <le tai.
cGuis--in tr a. ou i.-)onner lo chipago il( des poaux.

AVIS OFFICIELS.

deistère d iiNtrtction publique.

NO~ XATlON.

Le, le ellailniit guverllnuIr a bioin voulu, par ordre eni cis l
date du 28 août dernier, 11ona1 I Gustave 1C, proleseI1r de

îuii su cttvole n r l'-L I i idace de rN. Hnr-t

Y ltnant ernel ur a bien vui, par hwlet onut i. en n
tut u drn r far' les nomoinMcat io suivatues. voir

Cii i' le Qé.be atholi c, r-ais-Ln Gauvreau. écu ri.,
îîoîîîîîî doi uotveau.

ti.i bc. (rotta n ts le rewrId Charles llamiItonl, 1m-unW!
dle nouvan, in vertu des pouvoirs cnfleéres a leultenant-ouvereur
lar la 7 claius*, chapitre 16, 32 Victoria.

Contit" de airaska, Saint-Fraînis.- miir-arie Ilion. eni rt-
jolacem-irent d'Etienne lioucher lcéd. Il n'y a as ut î'ectin

da's i'e tl l"Is par la loi.
Comiîîas ptaouais, iilluI, po1ur I ca s 4, i

Dagl;noeau, MoIse Irimtelle et eri Ierrni.
c our les protestants.-MI. iIln [erkiiis, t rîsintalie riebt et

WillianU I wley, en vîrtui des pouvoirs conféré iu liau etnitu
verneui par la 3se Victoria, elueM chd a !ii U et 32 iotoria
eiîusies lie t 1-.

t Coite ont lotiiiai:. village de Ahawvil -N I. \rthr lvon]. .lamw-
Ilodgiins, ldwari 11dgins, lionald Mcilia et .1. Slacw, n iuiici1alité
nouvell

Goîntl' M oit, ac ill p de yo MI Waiton Siit h ios
Aims, i lliam I o .aines Eerivan et I tieri o1 îrtioîi, mun i-

pialità- nouiv-l

I i' e r re sei e te di e tt ite juilet der ii-
Coniit de liilchelieu et Saiot-lryacintho, Aauit-L.

toine St.-Mîtin, Jean Godin, ctave lluid ins, i)iog -îie LalIan11i e
t .1oseloh Lagassu, nihcipit riouvelle.

Cointè des I>eux-Nontagnes.Saint-Iferins--I. l Bejami etit-
champn riplacemient do N. Perd liilil Ilagt, sorti de charg.

il y a pet on îk-lctio ilas 1 îiil lir's ma pr lW Lo
CoîitôîV. rhîaias-.i, Iîtste.Et .NI I.Franîçois Dililisdit

Gilbert et Ip'hidimte Noel, iioinniaýs de nouveau. Il par v
ilctlioïitar temps lrescrit liar la loi.

Comité dI Hoclielaga, villigo DIelisle.-Le ur l-V-emit F ra'ois-Luoit-
Taiincrèqdil Adani MM. Josephîl lil;lir' Dore', ldîîoind iron Silfrii
I ilisle e-t NIicli Vallîè',> Iifli ioia Iitt noliv-Ilî'.
Cîîî J l il t>u omi. Il ilîOi.-t - Ferdlinantd I)eguirie. e'mi rt-îij mci-
oitt 1 A olliinai i-e Vallée, dorti d chaige 2. M Octave Climr.

trandi iîoiiommî le nouveau ; 3 et en verti Ae lît'a 48èiie claise tIti
apliii l 5, I NI- rneieois lIraieaul , ri repigemlacient de îaxinii

Saborin alent tde la mîu niel lité. l ., n'y a pas et d'électioti
dans l' tegllis pri-ecrit iai lit loi.

Et par oidre eil coieil. eni date du 18 courant
coiitt de Ilelleulasse Saint-lier.-I.An aclet Ihy et illilbir

Dutî l' iremier tr enilaeent îl -me1111-10 1 et leIjol en ru-
pa ceme(t le NI Olivier Dallaire.
CImt de Chicoutim. Chcouti i .-N. Miclhel Ctroi et le rùvtd

M. D. tacie, elI rei ilacement l'eu mes et N.Jean Langevin
en riniplaeminie . Eugene TrMt.iblay.

Colité le Chicoutiii, llarvey N. Niclo avey et Oîinjanrn
ol , r i- laetent t N N lill 11e Eli

Ctiit il)ruiiî iotîl, Wtî!st Wikîuî-IN.Tioias Torife3- es
FrnçosN [ie .1r planto ei l ent du NNI. I 'lrre lIcwket et

OctentcNatvas
covti l K ask i ite a oLaiire I,. A Ifre

Patuet et, ierre GroWuîli. ln preinier en remnplaecit de M. Valie-
Iotvin, et le second en renicCillacmi t de hîli-mnîio.

Comiit de miiîîoiraska SaIit-Alexnror-MM Ignace Giiérettc et
rançois-XafviCr lletier eii rempacement d'CIuxc-rmînis.
Comnté d Nontcaln Sait-Esprit-LQ rvd. M.liel Ciarroi,

eii eireulacemnent de lIui-iîtiîo., M. E ltr lelletler, cn reipflaceient
dl:I.,Narcisse Laarcle et NI. iitlr Audyen remphipcemnt de NI

N. Merrici.
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G omté de Sagen Sant4aJseph de Noisie.-MM. Octave Ouellet. ialvina Leelaire, Clefliro Lerotnx, Soph)ie Levasseur. Yèlinn Mtagnain
i. Gagnon, Pierre Lafrance, Magloiro Aubut et François Lectemr. Aimèe Martin, Eugénie Martineai, Christine McMurray, udoi.

Coit de Souianges. Saint-Plolycarpe. - M. Antoine Pharaud, Siavina Menarr, Lose Ma.irier, Cordelle O rlgan, AIdlline O'Ikgan,
nommé de inouveau et 3. Napoléon Bourbonnais, en remltplacemîeiit Adeline Par, Eigem Psri , 31athla Datlp-l'risau. ltos\Nltvinat
de NI. Autoine Iurbunias. licard, OnésuneA nexinle. Pi nsonnault, pl hinshin Proulk, ,4ih

Ilicard, Amneliio 1ev), AmrélIe urprenant, ur liI ien,
Trottir, GeranaVien el Ii. Ilector Legendre,.

tt par un autre ordre n coneil, 11n date du 19 août iernier : n d classe(1): Niles.Flore IAnarche-Briemîl,
Comtb de Chicou timi, Anse Saint-dean.-MM. Janvier Desgagn . Angli na IIrisette, Ethuer uillrier, M..h na tesmarit ltl

gres Troemlay et altricc Fortin, l temps ereiro a 10 deux Dutluie, M.-Alnna Fichad, Mane throuard. Nalvina G.o>it, Cldm
premiers devant dater de juillet, mil huit cent soniate-t ut(r/'J .achapello, Atla Apitt, A telin lepuirt, Alinndirina I nw,
et le trui*ièe en remplacement do M.'hirn t)sgagn'. M arie...eanne liberdy, Azilda Trudel et Aiatole Ecrenintit.
Comt d'Outaouais, Sm eyers-tadl.~3. .\ntoin Btruno, 1re, 1xEc nis ii. , 2t f(tsse tai Mls Cattweino Fl"nime,

CharPls dl'inour re, ,oseph Truesdell .ère, Charles lloibitaill' et C.-ridgit Gertian et Caltherine Nt G.
,Josoph Trîesdelfi s.

Comteo de Stanstead. Stantlead villa;:etM..1. I. Daly et C. \,
Cowhie. nomms do nouveau, et E. It, .Ilihnson, in. aussi deli 1OUSTàrT tir
nouveau, cAn.iuîîhtit lre clIA) %L S. I.Parsonr

SYNDICS D'ÉCOLE.

Par un ordre en conseil, eni date dI 30 juillt dernier:
Comté d Outaouais, Saint-Etiensne de ChesC,5M. Gariner Cintrchl,

oni reiplacemlient de M. Jlohn iluidon, sorti de chargo. Il n'y a ips
eu d'élection dans le temps prescrit par la loi.

Par un ordre etnconsel, en date du 18 août dernier
Comté de Drumiond. Saint-Germain de Granthaîn.-MM. Jan"s

E.<i o NLt: o t. ir clais e (Al : M. Jhnl-I lith Aistin.
coîE i:.tá uim , ltre classe (A): M Iles isîbella Arintrung,

Lvunia-C. Cairns, Floira Cook, Janeit Eltr, Christi.nun- V'î.t,
henloil Gamble, hîbeth-Marg, Gardiner, Maria-W Grier. Marie-

lienriette Grot b, Nalda Groult. Frances l1it, Isabella, McDonabl,
AnnteJan" McDowll, ,I"ssie McEwcn, Mary lOae McGarth, Sarah-

,ane McGibbon, ELIleulane MleKanIv, Euretta M!Achîlan. Charlotte
MlacMartin, EliMz.\ISary Miahler, EntIyn-MIary Milter, Lizziù-Catlhrne

TeskM.
Euot:a: niu:i ramxs, 2ie classe (A} : Sill. Mary Armîstronig.

n . .. .111 son V mI ro se unlican ,il. DES 1 lTir m:r is r s-nn1 li:nEs.

cot.E ssou4:2 lre classe (FV> Miles. Caroline Lanjouett, Mariie-

MUNICIPALIT S SCOLAI RES. . OreNtayrand, $évèrino Dureait, Clia Laliaert.
lcOL ELEiNESTAi, 1ère classe (F: Mlles. Anna llroulx, Cilin

EEco Es ET AN:xîos. lloisvert, Elmire Vigueault, lIêène Tourigny, Mari--.\lia Noël,
L- lieutenant-gouverneur a bien voulu, par un orldre n conseil Elzire DýlIets, Mairiï-Louise IDsilets. Arline leauiiutuler, lhilonuène

du 30 juillet dernier, et on vertu des pouvoirs qui lui sont conférés Gaudet, Octavie Ilourk, .Marie Trudel, Eugînie Champoux, Marie-
parla 30ème clause du chap. 15 des statuts refondus du B;as-Canada : Vincentine Raymond, Emilie oidas, Marie-Anie Itousseaut e

1' Eriger en municipalité scolaire distincte, la nouvelle parois'e Ilermaïsse thron,
de Saint-Louis, sitièe partie dans le comté du Itichselieu ct parti. ECott f.L(tiærnsu, 2de classe (i') : Ntues. Maie-Elizabeth Jutr,
dans le comé de Saint-Hyacinthe, avec les mènies limites qui lui ont Sophie Bltergeron, Eutich1ianne Cauthier. Agnès Dubé, MaîriArin.
êté assign-ées par >roclamation en date di .0 avril dernier, pour les lm'armî, Alviln Normandin. Mari \Abina Iellemar, Nortems
autres tins civilesPh. Josiphine Provenclhir.

2* larun autre ordre vin conseil eni date dlu 29 juillet derniler, éri-
ger en municipalité scolaire distincte, le village de Qulyon, dauîs le 1unREAU lsUî.nnnOOxx.
comté de Pontiac, avec les mèmes limites qui lui onît eté assignées Ecots îi:távr.un , 2de lasse (A) :I ales. Mary .1. Iailey, Martlia
Comme iuiicilalité rurale Mankittrick, ,1ulin-A. Sharmnan.

Le lietîtenant-gouvcnneur a bien voulu, par ordre eni conseil ent l IttAt TI"i D

date dit 19 août dernier :cos.<m.ixur, hère (Fl: Mlles. (èsarie Canette, Ntni
1. Distraire de la municipalité de Grenville, dans le eomté d'Ar- ,lutras, Jospéthîine Laurini, Florentine Lachnce, Aliertitne Mtanlwan

renteuil, tous les lots dii onzième, rang de la <lite municipalité, et Edouard.ia Milette.
depuis la ligne de sépa.ation entre le quiatorzième et le qunMm Ecot. }t:Tning, 2de classe (FPi MIles. Virginie koutlillet,
lot, jqu'à la ligne qui sépare le Vin5;t-septième du viigt-lhuitième lot Marie Ilernab, E xilda Dion, Emélie Gagné et Virgii Poisson.
pour les annexer pour ins scolaires a la nunicilpalité deHllarringtoi,
numéro un dans le meno comntò. lutiuuA t: cAsi (Ies de La Miudeleins).

2. Distraire de la municipalité scolaire de la paroisse de Surel, EcotE st.tErAInE, 2de classe 51il1e. Dtnrie40 lelaney. et MNMdans le comté de Richelieu, les îles Madame, Ilonde et aux Ours, Paul Dclos et Caniuît Leblanc.dans le comté de Berthier, plour les ériger n 'munii ialité scolaire
distincte sous le nom de municitalité scolaire de 1'lle Madame.

3. Eriger enimunicipalité scolaire distincte les cantons do Diton, !imnEAU inoTEsn: nE casîP, (Perce.)
Enberton, Cheshamu et Clinton. dans le comté le Complt, avec les, ot). E-IET Ire diass :Edward \. Ue.

mûmes limites qui leur sont assignées comme cantons susdits. i août 1871.
4. Distraire de la municipalité scolaire de Templeton, dans le

comté d'Ottawa, les lots depuis le numéro uit jusqu'au numéro gu-n. niunEAU M, tomusA.
torze de la neuvième concession, les lots depuis le numéro un EcoL it.ê nuTE, Ire classeI(P: Célina lleauliuShurgueritelBois,
j;isqu'au numiro vingt-huit de la dixième concession, et les onzième, Chimentine Cté. '/Alic; Déry, Marie Céliia, llouchaîîrt, Arthéii-q

ouzième et treizième concessions de la dite municipalité pour les Dub:, Marie Ilélène ,iouîbert, Marie Cécile Martin, Lci.e Mltoril,ériger en municipalité scolaire distincte, sous le nom de municipallté Yünårandd icy, Georgina St. Pierre.
scolaire de Smeyerstad. i-r, .

ix..d. c lase ' .

DI PLOMSIE OCTRtOYÉS
MIl

nUAUU cATuo
EcoLE iü.gbjTAm1E, 1 ère cla.ss

Biscornet. Cécilia Bonin, Lama
rinie Clialifour, Itose-de-Lima
Cyr, Marie D'Aoûst, Elisabeth
Desrosiers. Arzélle Dumas, P

liose-do.Lima Garcai, Edwhilgc
Géreuîx, Hermmna Gravel, Vi

que Lagarde, Marie Laventine,

PAR LES BIUREAUX D'EXA-
NATEURS.

'e (F>: Mlles. Carine hienoitOlive-Eizst
rchîcloséphîine liricaulit, Marie-lauîv-

Ghuaput, Jos>hine Charland, RlosaMie
Demers, Marie Deprince, .Mar uerite
armèlia Duqiuette, Olivine F uhiert,

e Gascon, Carolline Gautier, .tudiviie
tahne Grenet, Eummila .lac ules, Angéli-

Euîphrasie l.avoie, Eliza beth Lavoie,

. . , , -
BCrubé, Thècle Chnberland, Thomas Cûté, Christno lhejardin,

uulEAU liE cmlîcot rim, (Catholirue).
EcoLaî åiUENTunIE, Ire classe (V) : Mario Uer.e Chara l>be,

Emüéliu Pbilot
3 août 1875.

î:nEAuI: eCAnUEVOIX T sAUEXAt.

Ecot. us.ésnA , Cre daese (F) Cslina Bouchard, I ulia
Gaudrauilt, Henriette Mi. Simard.

hale St. Paul, 3 août 1875.

,
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nu w.n:n.oo (Protestants.)te plusieurs desacies forts avait fait
EcoLE àL.f.iiuEre r lse ()I.' Mites, Fatti tlandus, Ennaus'ici le sujet de plusieurs iitéressantes, il

Iawrecce, . Frank P', lawrenre, llis lmer atimner, .Sral, est en résultats ertains. Le travail
lct.r i. a rde M. est a, croyez-nous, résolu cette question d'ri pe7,Oi nsiA rTl ii 4t 'l$4~<Ii r~lt IN èaIw iwami iwe iréfu'ntab le ; il a, il a ns tous les cas, jeté nillo vive

7nuù is;i. îînire sur certainsý endroits et certains faits restés jus
cpmorici-dats l'ombre.

cete care quini a unrp nnera pus de 5 pieds sur î sv
fi 0-011.8 loto i leaamnmipitem Cplacenti par ls ancies desans ie forts a t fait

jIstrii et r une vuieus la vieille cité essantein
,sire ~ ~ ~ ~ pis iunlIatý l' .1qM.Daie

Nous esr qe M. Geneessta trouvera, dzn-rs le public.
iinn ui(e iécai a dnson iléie, et qn'il rcuevra, de

~1'Z ., jffîs, ;.lt die Ceux surtout noi ont en rain féducation re l la
jquiliesse, t rt auquel ses travaux

Cett carte qui la Nu eu lus dI'le 5ell ieds srel., se- - icomlet lnhuia dnent anidoi lns det Otabec td

JOURNALuDE L'INSTRUuTION PUBLIrUE.tparun vu d lavle it e Ca mpl

<ii li.., 'flO' ac. %0. i ii ' 1,O I.lsl "i lil ýýiiilli i 8 .5
drise e 08. prix dans les écoles 1 i,:e.

C~aurte, ce Ili po<leUalur s à là destribcitio n dles prix, à l'école nOrale Lavai s'est
Vêtîuîle tte I'îîî-4t.>î lots dii cmummmu. fatite le -25 juin. Notre absen'e <le la ville nous a eùluôcIlé

lassister à cette solennité ions einpruitous lu conpte
Par M. no gn1. auqeM e. rendu au Canadien du ut x

intil s avons ou, hier si, l'dantage et le plaiir d'assitcr à
Nous avons :ous les veuxý unti exemmplaire dle ciLle in la dhstribution <tes prix et des dplômes aux élèves.institteus.

velle cart«! que a. elle-t vFnct de publier. rneariitoire copo de l'éit le notre société quéecquaise
c'est iti travail l isidr plein de ifet S'Lai t luine Noce obligation d'applaudir au schs lesS n s >rsprieu :r lairéite onner unepruveéclatante de son vif intérétla

Cus laonu soupérieure. Lvétroit espace réservé au
n . u . ,s . blie était littéralement encombré. L'on remarquait dans

uderl'histoire de notre pa - eperiode surtout 'auditoire M. le Grand-'Vicaire Cazeau, qui présidait la séance,qui s'étend depuis la ilécouverte jusqu'a la cOqute,- le llév M. Auclair, curé <le Québec, X. l'abbé Octave Audet,
sur les cartes moderies, oùpresque touis les nionis sont clapelain au couvent de ,Jèsus.iarie de Sillery, M. l'abbé Nap
changés,et oli le thntre précis <les rands faits hîistoriqumes Laliberté, lu ltvd. M. Drolet, . et Mdc. Pantaléon Pelletier,
est à peine indiqu', lorsqu'il n'est pas complètenent Madame Juge Duval, M. et Madame Docile lrousseau, etc, etc.

s-s ' silence. On commirend a d c qu'il y a M. D. Duiréne, ancien élève, ouvrit la séance par l'exécution
.. n .a ni .lnîmo d'une mélodie d Lofèburo.Wéley, exécutée do main le mitre.suivre les dillérentes ides s d înotre histoir, (ii se sont Vint ensuite la distribution <les prix aux élèves de la seconde

accomplies alur* un aussi vaste territoire, lorsqu'en n'a 1pe division. Avec co goût exquis qui fait, pour ainsi dire, partie
sa propre imagination pour et établir l'exacte topographie. des priviléges de nos grandes institutions, t'on avait su obvier
Le beatt travail de .M. (tenlest vient trancher lu coup A ce qu'une distribution de prix a dle monotone, par un choix
cette dilliculté. Sa carte de la Nouvelle.France, préparée dte morceauxdo chant et (lo déclamation heureusement distribué3
avec i soin mintitieux, est dressée uttiquemet.u poin el rs (le st, et du Prophpae (les patinurs) ont étmde vue historique. . lle rétablit tots les îcus laudis outrance.
disparus oui en partie effacés dles cartes de nos jours. El 11. Ernest Lavigne exécuta, sur le cornet, A piston la célèbre
préseilte, par ses noubreux détails topographiuus et; composition d'Arban, Il Crociato. M. Lavigne se joue admira.
clroniologiques, un palloraina coniplet de lalonie depins blement bien des ditlicultès les plus ardues avec une merveil.
ses commencemneits usqu'ù notre époque, et nous met: luse facilité. Aussi iallait-il entendre la bruyante salve
sous les yeux toutes os piases par lesquels son dévelop d'appaudissement dont l'a salué l'auditoire.

i ts'estaccompl. M. Eii Tremblay mérite, i tous les égards les plus chaudes
pIme sut, eest ccomp tl <'i sufet crepurslicitationis pour le talent; avec laquel il al dieclamau la deu11,

l suilît de jeter tun Coul) d'meil sur' cette carte pot cinrmantes chansonnettes qu'on lui avait réparties. La
rendre com pte dle la som me ibuorme de travail et de re premièro, Une scène d'oaiinibus, lui a valu un plein succès, et sa
cherches qu'a dû nécessiter son exèctlion. Elle contient c(ansonnette du Maitre de JMu.siqie a soulevé un tonnerre
les noms de toites les tribus saumvaîges iii occuipaient les d'applaudissements. Cette pièce est d'un comique superbe.
terr itoires de la Nouîvelle-Flrance et de la. Nouvelle Agle. M. Tremblay possèdo un véritable talent que l'étudo et
terre ' l'itinéraire du premier voyage de Cartier les t'apj>licatior. rendront <le plus on plus brillant. Les bravos do
principales découvertes de Champlau diure Druillttes l'astance doiventêtre pour cemonsieurune belle récompense.
et <i' îti. '3sN'oublions pas ML A Tanguay ui nous a déclame a perfection
et d'autres missioninlaires : l'ex dlion de I)ltlth chez les 1omo d ces fraiches nourelles de J. Jiain : Le poNe et le chien
Sioux ; la route suivie par Marquette et Jolliet a parasie.
rechterchodu Mississili. Su tîue carte suppléiimtaire a Leq troissouhails '' deB. Sulto et " Renard et Corbeau " on t
reprêsentaht la Louisiane, on trouve l'itinéraire des expé. été fort bien rendus par lo chour <les élèves-instituteurs. Ce
ditions de Solo, et cclui du voyage <le l'intrêpide Cavelier sont dteux délicieuses chansonnlottes.
le la Salle, avec indication de l'endroit précis où il fit Il fut procédé ensuite à la collation <les diplémnes.

asnssi.iL s.ÊcoP-moDL---MM. loseph.Alfrl Ilergeron, Louis,
asaste' dl ooota Antonin Généreux, Damaso.Ferdinandt Bélanger, Amidé.Louis.
La carte de la Nule-anedonne .en outre, avec Goorý T-ga, iroeur,' Joseph ClvsPgFrançois-

iunie précisioni qui ne peut étre qtue le runit le rerherches avr ragul, Jo Beaupr ermai Pasep rAnhot
excessivenlliit laborieuses, l'emplaceieint des forts avec Tlroteau, et Joseph Artinur raguiro.
le noin du foidateurii et l'époque le la fonldatioi l'inidi. coui émm u..-MM. Josepth Arthur 'l'remnbla, Hernié.
cation ties endroits historiues, la position les anciemis iégilde Dick, Elie Tremblay, ouis-Philippe Du b, Wilfrid
etablissemnents, les lieux îles priincipauix uufrags.
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Métiot, Joscph Côté. losepliFlavien Beaulieu, Alfred Ulric
Grmain, JeanJoseph raè et Félix-Alphîonîse Legendre.

RiX DE L cT .- Mèdallo Iníferin Médaille d'ar"ent M.
niédée inigitv. Médaillo de bronze; M. Elie T.Zézimly

rit niniacE L. 3.is 1M. A'lfred Bergeron.
M. Ainèdée Tanguay prononça alors le discours di'adieu et, M,

le G. V. Cazeau termina séance par line allocutien MM les
élèves les flicitant de leurs succês. présages heureux de
lavenir."

Pottr les 'v( itittrices, la dis1ritSion dles i
a eu lieil le 28 uit an ino.nstère des Usulies oii
C'e qune dit ù ce tijet 1e Cour, jer du Canada dil 10 dis même
mois

Non. avons donnét i nins notre dernier uitinéro, Is iloins
des institutrices de l'école normale-Laval qui ont reçu leurs
diplômes pour école élémentaiir et pour modéle. C'es diplômes
out t distribués en seacio très solennelle, aux Ursuline,
lundi aprés midi.

La ale était littéralement comble.
Quamd on songe au fait que le cours, à l'école ntorinde i n e4

nue <le deux anis, ont est étonné de tout ce uo l'n peut
ccomplir en si lie de temps. Il est vrai <le <ire que .i le

principal et nessieurs les professeurs de l'école lontl des
naitres véritablement supérieurs, et qu'ils nWépargnlenl Ini leur
temps ni leurs peines dans l'acccoplissement de leur tâche.
Ajoutone encore qu*ils sont admirablement secondés panr les
daie religieuos ursulines.

L'cespace ni le temps ne nouis p ,ermettent d'entrer dtins (le
longs détails sur la séance de lundi. Ilisons pourtant que
mademoiselle-Blantche passage a chanté avec beaucoup d1e goAt
une ballade d'Auber, et que mademoiselle Marie Voyer a
Ildcla'îménvec un talentet tnsentiinent vraiment extraordinaires
simo des délicieuses poésies d'un auteur trop peu connu ici.
inadanie Marie Iomina Mademoiselle Voyer a aussi lu le
discours de romercirnents. et a donné des explications sur la
ittlode Ztba dans un langage très-clair et avec une pronîon.

ciation parfaite. En l'entendant on croirait entendre une
grande dame <le Tours ou do Blois. Li tente des élues,
conmme toujours, était excellente. Une seule année passee aux
Ursulines donne à une jeune personi un cachet de distinction
et dle modestie qui no s'ellitce pas.

M. le gramd.vicaire Cazeau avec a bienvoillatîce accoutumée,
présidait la séance. Comme Pa parfaitement dlit nadenoiselle
Voyer, sur la Ycèjie les figures changent souveit, mais les
mêmes, personnes délite viennent chaque annéo témoigner,
par leur présence aux distributions de prix de l'école normale,
te leur intérét constant pour la cause de Péducation 3. le
1. V. Cazeau se prête avec uno complaisance qui ne se dément
plas aux exigences qui lui sont imposés conne représentant <le
S. G. Mgr. 'archevêque. Les paroles toutes paternelles qu'il a

resséesaux élèves ont éte écoutées avec tino tention
recueillie et couvertes d'applaudissements."

T; dole normale Jacques Carlit l distr'bulioî des
e :26 juii, n'l pas êé publique. Les diplôiîesl

suivants ont été octrovés -

.A cadmi.e .- Laurendeat, Aubin et lraîssard.

et . Aubin. ert Bar Dupu, Car 1o
L'colt énui nae-MM. Dess yette irex et

Brien.

A l'école nornale McGill, la distribution les pi'ix et la
collatioi des diplômes se sont faites le 25juin.

Voici la liste des élèvs qui ont reçu des diplwties
cadndmic.-Ernest M. Taylor et Andrew Stewai', (Prix

Dufferin) ; David 3. Gilinore.
Ecoles modFs-Marguerita Prancis, Martha Warsut l<édaille

dt prince <le Galles Gérace liendrie, Alma Jubb, Georgila
Hunter, Elisabeth Ross Beatrice Gralam Fanny Edvards,
Alexander Voir, Jessio Weir, Jessie Algar, Blanche Smnithu,
Catherine Ifarper, Margaret Williams, Louisa Woods, Alexander
Strutheors, Mfary Ann Dawson, Rlobert Stru thors, Emmai Charl ton,
Aessie Maver Julia Sutton1 Agnes Smitli, Mary Mtarslhallt
Mary Scrogge Charlotte Currie MargaretNiauire, Mary Allan.

£cole dlrmenair.-Harrietothwell, Clarissa Butler, Mary
Publcs, Honora Sheehan, Margaret I. Stewart, Christian

Richardson, -Maxy E. Armitage Francis C. ]lancy Eva
Stigsby, Alice Bal, Isabella Dunkerley, Isabella E Cairnie'

,igies Muir, Georgio Fnller, Elisabeth Scott Alice E. Perrin,
Mary M. Gordont, Elisalteth Mealley, Elizabetiialthy, Mary,
Vikitîîoin, iluisa A. Carrigan, Eliratbeth M.Fraser, Deelt

Shtufelt, Ablie Squire, Janet 'lurner Caroline Dawson, Ates
GIreenshields, Elizabeth Tickel, F .ranc . Cutteru ia .
M'hite, Mary A Stephen, Anne M Condie, Emita. Shufel
Hla Lyons, Alexander boy, Mary A. Cuîrran, Elizaleth BIaker,
Grace l. ilarlber, Maria 0. Brown, lRelbecca G iiiii. Carittenl
Walker, Eugénie Auger, Ilelei McClatghlinî.

Ct001 Ptt'ii 10tst:i:,T < d'iusa e dc S«r '4 rdiofr,î# 4h
jitiiitidii.nanad, pgir les fréres des écoles chrétientn

cahier gr. ii 4, ](KI pages ; Montréal. rue Cutté prix $1 0.
Nous saltions avec un plaisir véritable l'apparition de ce'tte

nouvelle geograpthie tie naus desirions deptis longte:njs nIpur
nos naisois d'é ucatiton.

Le cahier lue nous avons devant les yeux et ue nous avonlu
parcouru en entier, est rédigé avec beaucoup de inéthode et 'le
clarté. Il contient pres de emquante randes gravures inîeree'
dans le texte et 33 cartes coloriés, aminirableiment exécutee.
-y1 pographîi soignée, papier très fort, cartonnage solide et él'.
gant, rien ne semble avoir été épargné pour faire de ce calier
imîe ouvre irréprochable. Nous n'avois Ila besoi de uaire
ressortir toute l'importance qu'a ui, livre do ce geire pour
l'étude <le la géographie. Do nos jours où les leçons d'intuitioa
(ob'je ll<~essons) sont, av'ec droi, en si grande faveur,enconîreuîd
l'avantage que donne aux éleves le lait d'avoir sous les yetux
tims ouvrage oa le texte hIlre, en regardutie carte des lieux dont
Ils ont A apprendre la deecription, et des grvures qui leur
sgnaloles laits principaux sur lesquels loirmemoiro loit s'e:.
ercer. Ce cahier n'est pis A proprement parler. une nouveatlé
inous nous souvenons d'avoir étudié notre géographie, il y a
tielque vingt-cimq ans, dans uni atlas <le ce genre , mais c'était
ans une école anglaise, et les écoles <le notre langue, i'avaiuent

jamais en jusqula cette année, le même avantage. Et piisquie
ntous soimes sur ce stujetynous dovons faire cette remarque
pénible que dans les iiistitutioiis anglaises la plipar 'les li'îe,
doclasse Sont infiniment stipérieurs aux nôtres hous tous ral'
ports. Depuis quelques annes, cependant, plusieurs personne
dlêvoués, parmi lesquels viennent, en lrei are ligne les frI'res
<les écoles chrétiennes et des professeurs <le nos écoles non-
maies, ont consacré leur temps a ierfectinner les ivr'e de
classe et A les rendre aussi n.alignes que ctx (les éco'e'
anglaises.

'our c3 (uti est du ciier qui ious occupe, nous devons dire
qu'il laisse ien n arriero tout ce que nous avolns eu jtisqtu'a e
jour, dans ce genre, ait Cutinda. Les cartes sont extrêmement
nettes et comlîplètes; elles Ont deuxéchelles,l'uepour lesmille
et l'autre pour les kilomètr Les gravures exécutées Mont
réal, sont fort réussics, et la typographie ni laisse rien A désirer,
Enfin ce cahier, à part, ses nt'ritos iinèques, a tout ce tltt'il
faut pour attirer l'attention et charmier Il>eil des enfants. C'et
une qualité qui a plus d'importance qu'on ie le eroie généra
leient.

CoIJlZs DI: LEcTun A it ..Ti- voix, oit nLeçuuîs riat iqe (le l cure
françice c de )nroioicitioyi. p rparets spucialenent poür &1 <col
cainadiiene, par l'abbé P. 1.agace priicipal <le l'ècolo normîaîl
Iaval, A l'usage des écoles normales et <les liensionnttats. I vol.
int'l2, 360 pa;es. Alissi, ibr4ic dut mméio otuvrage, l't sage des
écoles niodèles et élénmentaires. vol. in-12, 1i pages; Québc'.
A. Côté et Cie., inprimiours J3j.

Cet ouvrage n'est pas un ivre de lecture ordinaire, ct
(lire un recueil <le morceaux gradués pour exrcer i l'élève sur
la lecture. Il va plus loi, il est destiné à enseigner' la pro
norieiatioi française et la lectuàe a hautoe'Cx. Sotusco rinport.
il nous parait uniito* dans son goire et appelé A comble' uIn
vide qiui a existé uItsqt'ici dans cette branche d'enseigneet

M Iagacé trouvo dans la lecture A haute voix trois élémnni
principiaux, leson, l r ouifaliolt l'erpression ce Sont
dtonte trois dogrés A parcourir our arriver à bidii lir-e, et c'est
cette division qtue l'autour a adoptée poitr Ron ouvrage. Tou
les morceaux sont choisis et' gradués à ce point (le ivue. )Dans
ce payS,-et c'est uîn défaut <lie beaucoup d'autres pays uarta'
j{en t avec nous -on attaché trol pet d'inportanceo l'nrt 'le
lire à haute voix et, par suite, à l'art <le pa l1er eililic Ca'r
celui qui lit mal A haute voix, parle ial, généralement les
exceptions<ountae rares. ou' combien le ilenits réels sont
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restés constaumient etifernIs dans tui cel- CIOl édiocité
phrco u'il lour manquait precisément ce complément do toute

hiécation, la prononciation, et parco qi le excellentes choses
pi ils avaient A dire étaient eni quelque sorto dépréciées par la
m:nière rudo et icorrecto avec laquelle elles étaient présentées.

ici surtout, co défaut est encore augmllenté par des labituîdes
ocales, et par le diélage die loux langus <ue nous rencon
trols inirtout. Lo livre de M. Lagacé combat c3 défiut et
donne es regles :a suivre pour s'en corriger.

I un mot, cet ouvrage est fait exelusve int plour notre
Aet notroe poiit de vuie, Illi qu4 la ietho l e i I

il est conçu puisse s'apqlitîer A tous les pays oi e
rle notrO langue.
Avec cet teométhtode, dont lauteur a îitiumeo1expérience,

'îlélève se dftit prox:î ptemenît do ses di''iuuts do pîrononîciaution,
et après i temps rela ivemîîent court, il pîeut lire A haute voix
ou parler eln publictrs-avanta¿;eeet : son aiticulat ion est
nette et forte, sai prononciatien erreprocliable et son expressionî
touit,à fait naturelle.'

Nous avon1s beaucoup de plaisir A reomnler ce livre que
ious croyons appelé A rendrù un service immense i notre lilys
en lui eniseigitaunt A parler sa langue dans toute sa pureté.

l:s vnsa.Asens, r'oni cNADiE. , par M. L. P. I.eInay. 1 vol.
gr. in-12, Ô50 pages. Qulec, C. Darveau. 1S'45.

Dans un prochamin numéro, lnous tâcherons dIanaly e' ce
volume qui nous parait très inférieur à ce que M. enty avait
écrit Jusqu'A ce jour.

c. i îlca.il Il$t i n n u ll .

t'it'' .ihs''iiî"''1 ;îln g . 11 15îî ai .'îîîî1lo0. il' 'Iijvlpi a tPr t iti
Nou c1 11r1u 1t n u

ri<1 rllt. îîilîiqaîi<lî 3Nî , .Ilillq otî- na'', ni îl;îîiî IIwfLtî'ît

'her î' St. e tlehitt. G a<I rIn . \ îlge paii t r lil grjetiliîre.
n ~ ~ bii ucpome n mehi n il ,; cet lil

lii' d'a',111 $a'me î* i g Jîi'î f lîî l o III. *' itî i i. tot --il 1Nim i.V t

La fler .c' e

Nîoî'. 0A ililS l îi d ''llai a' ,iiis li ruliOl-''ltî la
to1l i- ký v u i

cGli t il la 11le sujeti;.i, î nt préseniënlll> 0 i i Ie

rîî'ir leîur i artvcîî let li îa ypogntph 11Ir loiprta: ie.

I)es clireontîat.i ncontrôlables ilous ontenipécht donner
noti revue uli mois do juillet t nous sommes d<otie obligé de
niettre de ct un graid nîomî lre do fait.i que nous aviois

signalés, nais qlui pourraient paraitre, aujourd'hui, déjutii peu
ainciens. Nous nie pouvons pas cepOmbîdzint passer sous silence
la nouvelle et terrible éprouve que la Fratnco vient (le subir,
l'épouvantable inoidition qui a ravagé ses champIîs et enseveli
seus soti lot destructeur tant le vies précieuise. Nol- ne
raconterons p>as,î ici, les scènes iaivrautes -qui sont encore
liréseites, sans doute, A li mémoire do tous nlos lectours, lmais
nous tenons A dire conibien tout ce qui fralipe la France noîîs
lait saigner le cmtu- coilienî los doteurs (le notro mîre-patrie
tirouvent lotir écho sur ces rives lointaines oit son souvenir
subsiste encore cemnio aux preniers jours.

il milieu le ces nillictions, la France 'a uîno sîlrIéit coimso
lation dais les sympathis touchiantes <lui lui ont ét e xprimées
d toutes parts. ;, C'est danis le inallieur qu' connait, ses
amlais " les nmalheurs <le la Franco hii ont iioilti combien do
fortos aîinitiés lui sont restées, combienI de bolides alections
tiennent encore A son existence e savnt prendre part aux
éprouvos que la Providenco lui envoie. l'Allemlagne est ent.
étro le soul pays qui ait le triste couîrage le. retenir sa voix ai
inilieu de ce concert le voix quit .lèvent pour consoler une
erando et 'espectable douleu. m laigionîs.IA, lualis le la
jigeons pas.

l/insurrection le l'l er'govimîo A lagquelle o n'avitt pas

lii'<, dans l'origine, une inîporLIiice trop grande, Inoiîaco de
s'étendre et le susciter des complications qui pourraient
cornîlromîettr l'équilibre ctiropéen>. "Quanid l'émeute quisévit
dans l'Herzégovin disait, il y a quel ties temps unjournal deVienne, sera î apaisee ue : se soit au bout <le quelquesjours ou
do quelques sesnaines, e abiiet <leinno devra A notre avis,s'inilosur la tâche d faire tous ses eldorts pour <lue l'état de
choses qli a provoqu l révolte soit modifié d'une manière
durable. Il est iécessaire quie la Turquio réformo sonadminis.
tration, et cela lui est tout aussi bien possible qu'à l'Egypte.
las rajahs eut dtroit A %Inle ahlinistration libérale et jtste, etl'on nu pourrait invoquer auctint motif qui s'y oppose. aunsdoute, A Constan tinople, il est des éléments qîu sont opposés à
toute idée îlo réforme; mais la dipflomatie autrichienne est
assez forte pour triompher <le ces r sistances.

Mais depuis ce tempîs la situation est considéra.blemont
emupirée et les conditions de l'apaisement devienneit <le lus
en elus ditliciles. Voici ce qIe nous trouvonîs A ce sujet asn
<u journni étranger:

nl nous arrive au.jon O'hOui d'Orient des nouvelles <le plus
en plus graves, qui confirment ce que nous avons <lit plusicur
fis di nouveimlent général qui s'opère dans les provinces
daniubiennes contre le gotivern.eient turc.

L'insurrection de l'llerzégoviîne enî a été le prélude ; aujou.
d'hui lexcitation gagne le proche en iproche.. ]lier le télé.
graîplh<e nous annon;iit une révolte en Bosiic ce 'Imatin, il
nous apprend ue le ministère serbe estdémissionnaire après le
réstltat des élections.

Les dét..'ils mianquent encore uimis ce qu'il y de certain,
c'est que les élections ont éié hostiles au gouverlemet du
Milain, et surtout hostiles à la Turquie. La veille, le congrès
électoral avait émis contre le ministére uni vote de défiance.
Les électeurs l'ont accentué ci donnant la majorité au parti de
l'opposition, c'est-à-dire au parti le favorable A ómancipation
<do l'llerz;!govine et dle la Bosnie.e Ce sont les propres ternies
<le la dépclie.

Ainsi, il parait clair quo le parti serbo l'a emporté, et que le
sentimuenlt dominant on Serbie est contraire A la politique de
lieîstralité suivie par l'ancien ministère et par le prince li
mnèine. La nouvelle majorité sera pour une politiquei diactioîi
favorable au mouvmenent d'éiancipation <les provimces souimises
atjug lde laitrquie.

On ne petiméconnaitre la gravité le ces nouvelles, quti
créent & li Prti uiie situationdi licile etqîi pout-étre, rendronît
inuitiles les elorts <le la dilplomatio pour éviter ii conflit.

Le Glas Cernagea jomaal monténégrin, nous montre <le plus
le Montèeégro cnîomIme pirut A entrer dans le mouvement Si
on1 ne fait pas, <lit-il, autx insurgés <les conditions satisfisantes
le foun'r'o ne rester'a P1 2s le ?"Ps pa~ssif : ilfera Sit
decroir.

Ce nî'est là, dira-tot, fue l'ilflirniatioit<Uit In journal ; cela est
Vrai., , Mais co langage re1'pond1l A 'opinion générale, au senti.
luenît qui s'est elliparé tie ces popuîlationls ; et quand onî le
allprocle ei faits, on est bieîi obligé (te le regarder conine
expressioi <le lavérité. Chaque gouvernement, le Montenegro

connîe les autres, yroclame bieti sa neutralité mais chacun est
linpuissant A la mamîîtenlir, et tous les jours <les bandes îirnies
passent lai frontière pour porter secours aux inIsurges.

Quo peuvenît fairo les gotiverneiiiemiti contre ce îentnientet
générale leurs peuples '

Mais l ie s'arrteit pas les couplicationîs. Les frontieres
alleniaides et autricliennes rossentent le contre-couP <de cette
révolte, et ces deu x pouvoirs vont sanîs doute demander comnnie

rotectiotn que lit urquio réprne le soulèvemnit, et, si elle lie
le peut pas, ils se pruotégeronlt oix-zîiênes. Quelle attitude
prendront cependant, dauns cette alternative, les autres pui'
sautîces ? De quel oeil lai Fraunce c L l'Angleterre verronît-elles
cette intervention ? Ce sont autant <le question que la diplo.
natie est probablement incapable <le résoudre etqu pourraîent
bien, connute nous le disions plus liaut, comproiettr l'équilibre
européenl.

Do c côté-ci de l'ocèan, <les t si sauti'
dais l'Auitórique <bu Sud Les états lo la Coloilbo sont on
rébellion contre autot édrale a ls a gitations sont surtout
seriieutses tlauns les états <le rolivar <len Migdaleîaî et.d 1'anatiuia,
les trois htatse li réuli d
positioln les l'lot Ci îîîesîIre <e, telir eil écolîc le euvoir fédéral
qui aua roba le i peine A retenir ensemblo (es
forces tulu se divisent d'ellcs'ièi es.ç

A <1OIelqucs pas <4 le 1lii lat rèpuul )iiiîîte le 1l' quateiî,li
f a trefois prîtie <te li coiiféd ratioi one loa Colonbie,
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est, aussi en ébullition. Elle a assassiné son président, et le Parlement d'Angleterre dont. il avait si glorieusement forc
pouvoir est aux mains do la force brutale, ce qui ne contribue l'enceinte et où siègent aujourd'hui cent six doe ses coinpa.
pas, gInéralement, A ramener l'ordre et A pacitier les esprits. triotes."

L'Irlande a fêté, le 6 août dernier le centième anniversaire le ...............................................
Duiel O'Connell. A ce sujet nous empruntons A un journal Nous regrettons d'avoir A annoncer, on teriniiantcotto revuo,
français quelques détails sur la vie de grand homme. la mort do lgr. Chlîarles Larocquo arrivZe A St. llyacinthe le l5

O'Connell naquit à Carhen, en Irlande, le 6 août 1775, d'une juillet dernier.
ancienne famille catholique du pays. Son père avaitdix enfants Mgr. Charles Larocque, dit le Bien public, est né à Chamnbly
et un médiocre fortune. Un d ses oncles, général au service le 15 novembre 1807.
de la Friàce, s'était rotiré dans lI Blaisois, où il eît mort en Il était le fils do flenri lJ.rocquîe et 'le Sophie Itobert, l'ail.',
1%3L - des tuatro enfalntts qui formîtaient touto la atinillo lorsque :On

Le jeune ,Dauie, gràco aux libéralités d'un autre oncle père mourut.
célibataire putètreélovéen France, et ilétudia successivement Il était encore enfant lorsque le vénérable curé le Chalnbly
dans les colleges catholiquesde Saint-Oumeret defDouai, jusju'à itX Mignault, remarqua cher lui des nptitudes et des talents
la dispersion des établissements religieux par la Révolution. qu'il résolut de cultiver. Charles Larocque fut placé au collége
Quand il retourna en 1rlandet lo supérieur du collège de de St. Ilyacintlhe et il eut pour condisciples son cousin Mgr.
Douai écrivit A sa f:umille : " Si Daniel ne joue pas un rôle Joseph Larocque, le très révèrend Sabin l<ayimondl, l'hon. juge
brillant dans le monde, jamais de ma vie je n'aurai été aussi Sicotteq1 M. Tètu, le Dr. Ls. Giard, etc.
trompé." Il finît ses études classiques en î82 et embrassa le sacerdoco.

Le bon supérieur avait vu juste. Tout en étudiant la théologie, il enseigna la classe de belles.
Après avoir étudié lo droit en Angleterre, O'Coimell vint, à lettres au collège St. lyacinthejusqu'en 1831.

Pâques 1798, s'inscrire au barreau de Dublin, qui coutait alors Avant de recevoir les derniers ordres sacerdotaux, il étudia
des avocats réputés,-et dès le début il y conquit le premier pendant quelque temps dans l'évèclhé de Montréal sous la
rang. direction d .gr. lartigue qui l'ordonna dans l'ancienne

Mais les simples contestations civiles et même les ailaires de cathédrale le 29juillet 1832.
cour d'assises, dans lesquelles il excellait, ne pouvaient suffire Immédiatement après sons ordination il fut nommé vicaire le
longtemps à cette nature athlétique, à ce talent façonné pour M. Iaurent Aubry, curé de St. Itocli de l'.chigan.
les luttes grandioses. Le domaine plus large et plus passionné En 1833, il passait au vicariat le lerthier, dont M Gagnon
de la politique lui offrait un champ digne de sa force et dle son était curé.
génie ; il s'3jeta bientôt avec toute la hardiesse et toute la En 1836, il devient curé de St. Iie, en 1S40, il passe à la cure
fougue de son tempérament. <le l'Acadie et en 184.1, il est nommé curé de St. Jean. Il garda
........................................................................................ cette charge jusqu'A son élèvatioa à l'épiscopat.

Au lieu de corps armés prêts A livrer bataille, il enrégimenta Une cruelle maladie ayant forcé M$r. Josephi Larocque
pacifiquement ses concitoyens pour la défense de leurs droits. d'abandonner les fatigues <le ses fonctions épiscopales, %.
Née dans uno taverne de Dublin, l'Associatiou eut bientôt une Charles Larocque, fut le 30 mars 1866, nomme par le St. lère
caisse, des avocats, des journaux, et jusqu'l des percepteurs pour le remplacer. a consécration tdu nouvel évéquo so lit
particuliers pour lever régulièrement a cotisation de deux sous dans l'églisa de la ville de St. Jean dont les habitants n'oublie-
par mois, que chaque membre devait payer, taxe d'autant mieux ront jamnis la splendeur <le cette imposanto cérémonie.
recouvre qu'elle était volontaire. A part do Letire et Manents, Mgr. <le St. 1lyncinthe a

En quelques années, l'Association embrassa toute l'Irlande 1 publié plusieurs écrits dans les journaux et s'est attirél des
plusieurs fois dissoute, elle se reconstitua sous des noms éloges mérités <les personnages haut placés dans l'église pour
différents, avec une persistance et les traits qui commandent son ouvrage de controverse en réponso &M. Atkinson. L'illustre
l'admiration. prélat était non seulement un écrivain distingué mais encore

Couvrant l'Irlande de ses meetings formidables qui faisaient un grand prédicateur. On se rappello encore I ellet produit
trembler l'Angleterre, O'Connell fanttisait de son éloquence par la magnitique oraison funèbre qu'il pronona sar la toinbe
passionnée des masses de 4 A 500,000 personnes. A Tavi Ilill de Mgr. Lartigue, et dont le style grave et imposant nous
il assembla près d'un million d'auditeurs 1 , rappelle la grandeoe manière <le Flechiier.

En quels autres pays de pareilles multitudes pourraient.
elles étre impunément réunies et grisées de la parole humaine.

- Le cabinet britannique s'émeut pourtant, et un jour, veille
d'un meeting plus colossal et plus menaçant. encore que les NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
précédents, O'Connell est arrêté, avec son fils John. On
veut en finir avec cet agitateur qui empécho l'Angleterro
de dormir tranquille, et on le défère aujury, sur lequel on pèse
de toutes les manières pour obtenir une condamnation, r
Intimidé ou corrompu, le jury cède, et O'Connell estcondamner
à deux ans de prison, 50,000 francs d'amendo et 1-.5,000 fr. de Tiomas .rnold-Les ¿cols angIaises.-" f)o 1828 A 1842. lécol'
caution personnelle jusqu'A l'entier achèvement de sa peine. Di liy dont la fondation rmoîinte à 15G7. sous lu r,gno d'lira-

Il se pourvoit devant. la Chambre des lords, bien qu'ayant î,eth, eut la bonne fortiîîuna d'avoir pour chef u hommeiiu dont lapeu i. espérer de cette haute jurisdiction, qu'il avait si souvent nménioire est environnée du respect et de l'adniration de tous lhi
insultée dans ses harangues populaires, et dont il avait <lit un ilstituteurs anglais, le dlocteurThomas Arnold, qui, par son iniluene"
jour dans un élan de colère et dans un langage indigne même uiorale et la sagesse le ses réfornes, laissa line eiprete inefaale,
de place publique, que c'était n une assemblîe do cochons dont noneeumt sur l'école dosnt il était principial, mais encore Sur
le duc de Wellington était le porcher." Les lords sont aujour. tout ensigment secondnîiro de la Grande-llretagne." (t )
d'hui ses juges, et par un miracle d'impartialité qui fait inI On a dit que le docteur AriobIî élait le Ilollinî de l'Aiglelerre
singulier honneurau tribunal suprême, il est acquitte I mais il avait oun sphbre d'action bien autrement étendue et indéen.

Quel triomphe I. 11 reparait en vainqueur parmi ses conci- dante que celle -l vnéralble dlirecteur dlu collège de Ieauvais,
toyens, et son voyage n'est qu'une longue ovation le Dublin A révoque, au bout de quinze sis <le bons services et dItiles r6fornæs,
Darrynano.Abbey, son austère résidence au bord des flots I couinie susIect de jansénsme.

Enfin, en 1829, il enfonce les portes du Parlement anglais, Pour faire comprendre ce qu'l été le principal do- ltinghv et l'actiin
jusque.lA fermétes aux hommes de sa race et <le sa foi. Au qu'il exerça sur Venlseignelnent, il est indispensable <Iexpliuer ce
meeting du canton de Clave, il dit A son peuple fascilé: "'la que sont les écoles aInglaises, iliges publiqurs, piarce q I'elles Il'ap-
loi vous défend d'envoyer un catholique au Parlement I Eh partienient à aucun particulier et sollt necessibles a nung n iiut
bien, je suis catholique comme vous: nommez moi I....

1l fut élu par acclamation, e t le cabinet anglais ne voulant
pas le laisser entrer au Parlement par la brèche, se haùta do (1) lie f'cnsi iicnent secondairen i krrcç ccilrosse, ilîpîort
modifier.la législation en promulguant le bill célélfre d'émanci. aîu ii<;treo l'instruction pubiuliiuîe, par MM: Demiiogeot et Niiilcci,
pation catholique qui consacrait la victoire du grand homme 1868.-pour ne pias uinltiplier les renvois,,nous indlqueróns d"orinais
auquel la reconnaissance dle sa patrie decerna solenllement par d's guillemets les citatinis emruntées cet eellent travail, si
le beau titre de ibérateur. plein d'observatins et le fIits, et donit l'autorit nous au consil uent

Dés lors O'Conneil ne cessa de représenter l'Irlando dans ce éclairés et gules.
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en payer les frais. Dues A l'initiative privie, si féconle oin Aîglciorre sa tlesti:îîe cest d'être lr mais respoasab e. Son tenps tui
cres par des fondationîs otu par des legs, orgarisées selon les statuts a partient_ il en lispose à son gré. Il peut aller, venir, sortir,fîosdoinateurs, tient des Iruîsices ou fllictinissaires p.er1tuvnt renftrir, à la seule condition dIêtre exact I l'heure le la Ieon, A clle
TIlut(oritI, gouvernéies par. des corps qui ett iaiii'tienneint les drois, du re as, i celle de la clùttire, lui a lieu I neuf heures l'tli liiver

ie 1's joliissent l 'une lilört compinlt. Net reîlevaIt pas de l'Etat, I la clu te lu juîr. lans les intervalles ie 'Iromènie, lit ou sans
elles ne lui deniandent r 14i, i1t par suite, plin'Uînnt wspil iri ' l,: feitaisiTu. les lesjeux athlétiques qui dIvelo lient Tad res s
veniiion dans leurs afaires et leir dissipline intéritir' Ce sentii'git et la forcé sont li sa dispiosiiiioi, 't, d'ordinaire; il en luse largeient.
W'imépendaiice exclusive est poussé si loin qui des commistires La part faite vu Angleterre à ce-t IleIienlt essentiel de Tiducatiori est
clarg.5 par ordre il' la reini,, in l811w >lfur îir u 'nIt suri tell n leux u irois rois par semainie les classes fernient A rmidi,
1'. fiinistrtiai et l'enseignyinent ili grnd ' i:al iiilaire, le îour q l leti lia joro Sit emlové ii jiuer d:la panin o
vireint reiser dans prespîi tdutes. l'ac d eIses. ove des liallon. au enutisge {u ti, A la colirs, t surtout tit jeu nationa
des formsîes polies mmIn rms. L.es d turs s tlclaraint rèts du ciriril. ile rcoltrI', les amusenis sodentaires Sriit sevèrentliiit
li doneir les reinseigneeiiits .lemnl; tuit en rrvait Almi et st;;mnt initerdits : jouer aux cartes, aux dès, peut entrahier l'ex-
tution, alii% éle'vei et à eu\-ln iies, le Ilaiîntien des pr iV4gegs pi l pulsion .frumer et une d'es inifractionis ' îî'oii puiit dui fuiiet liogdying).
la commissone ceda devant cette r'pulîen ininime, rn aul On tonn' de voir ce chAtiîment suranné, et depuis si loigtiIpîs

esclasws.s 'ani de Iîs colls, inscrit en Ani leterrkl sur la liste des punitions
Il n'exi iste dans la Grandie-lIrela gui ni corp uiersitaiI, Ili iole scolaires. lst-ce le curreclif d'un excès de libert' Non ; lu fouet

irni'ale. Les traditions di l''nseignemnt e 'rptunt dan ils les survit lài-bas coimie tradition. Il a ses détracteurs et ses parti.l ils,
universîtés d'Oxford et le Cabrid. ui, L*s aitri saiction ili il et, hose étrange. ui notus paraitrait iiicrùyabîle saiss t'uttestationi des

pubstine iqu Iu, sont lia 1 Ipiiiière oùit '' r'erutent l's profeisseurs et fiits, les éctoliers ýoit parinsi ses défeiseîirtu. m'î Un principal bien dispohsI'
les chers des ecolos, choisis pour lai l'upart plarii lIes lIurIits et voIlut aboIilir Io fouet a C/îîrfer-I/ouse et v substituer lui anende.
les graull's dle ces inaires clasilues. ont aurait tort d'en con- L.es lèves s''levèrent contre cette iniovation, en vertu d'unî
chir Illii les études restent statioimîaires. setielle nt conria- principe qui i ilalllle pas de noblesse : Celui qlii a commis une
teurs, les Anglais iie. rompe1 it pas bruquem en't ave le lissé ils faute, disaienît-ils doit savuir supporter la soiilraniîe en expiation. Il
distinguent et sauvegîrdl'nt ce qu'il a de lion, tout ei laissant la est in d'igne d'u genîtillioiiiiie dle se laver d'un tort avec de l'argent"
porte ouverte an plrogt r Ils penset avec raison que nieux vaut et tous 'd'un commun accor, crierent : 'ite le folrlt 1 ià bas l'amende

neliorer que dturili 'avant i'<ltre acciete li ug iinovatioi doit Du reste, cette punitioln devient le jour en joir plus rare. Le priici-
être prudemuent étudiée. .'opi il uîi ne scinde pas t' Ecole , de pal de l'école a seul le droit de l'infliger, et Il i'y a recours quie dtaris
l'Eglisu. Ont craindrait d'aéantir l'd(tucationt en la sépararit de cas extrémes. Un jolie flexible rmiiplace, e'itre les mains des profes-
l'inîstructioii religieuse."'I n'y a pas île biiles parmi les histitiiteurs sers, l'antique férule.

inmèrites ticoliOt un colqle mot dont le sens est tout iliérent La passion d's jeimes Anglais plour' les exercices duî corps a, coimte
de celui que nious lui donnon s en France. là-bas tun collége est unlie toute chose, ses avantages et ses iicoiveiienîts. Elle a coiitriblué A
reîunion l'liommîiîes vouôs A l'étude, se recrutaunit eux-in'es par do'velopper laits la nation le goût du pugilat, de la lutte, des combats
Télectioi, jouismnt en coiniun lies avantages de l'institution, et el l'animaux Iass'-teips f'ruce ui répugne à nos neurs. lYautre
i pielquei sorte pra priitaires collectifs d e èol' qu'ils gouverietlI , et part, l'lîoiiiiic es t plus coimplet quaînl inergie physiq es. un'ulit à la
1orit ils admîîinilstrent les revenus die coîicort avec le consemil des force morale. Un rofsseur ex'ereté disait : . crois qîu'unie
tr.slees Les nialtrcs 'e classes professeurs tic font paIi le droit tren' d'esîprit virile s acquiert bien plus sur la peloüse les jeux Ie

tarIie hu collig, liuis pivent y ètre almis par Icl''lctionî et s 'veir sur les 1an csl e col'.
lignitaires. 1;hab<lituide dte la fatigue et le iliprtitis du danger forment les liardis

<Les Aiglaisie confondent pas, conisue IIus le faisons trop soir- pionniers qui, pluis tard. iront défricher et, peuler les nombreuses
yitl'i;istriiction avec ,%'ucation Ce' soît 'n 'fet deucx hos'coloiies de la iière patrie. Elle IréIaîre de bonnre heure à la rude
it's-dilrentes, et qui, si elles ne s'entr'aident lent des rî"sîultiits éiication dlu ford le jeîunîe mItidsh i'pnum qui eiiitanrqu A îluatorze'
toit opposés à eul qu'on on atteînd. Clez eix, 'enseigermnt est ais, deviend irio Ie fuit, l'iittrépido capitaile, îIrt ù sombrer
li ioyeni - iern un but. Foriner dès hionimes, treniper lesca ractès,avec l vaisseau qu'il n'a pu sauîver, sas autre témnoigiage qie celui
vîilA l'importante iission les écoles. 1êtudîle ioit y être une gV- dita onscience et le senîtinent ii devoiraccompli. Mc tels résiltialts
astique dle l'esprit, qis! l'exerce rion-seuleiuent il apprendre, unis A valent qui'on s'y arrête.

agir, et lîui, att lieu de traiusforier la tète de l'élève er unni vaste trAce ne 'ducaition physiqtie soutenue lar uine simphîle et fot
magasin, y fait germer la perisée et nùrir le jugement. ]anrs le nourritre. lajeui-nesse nîglaise se dévelople avec une énergie trions-
ceninterceîle la vie nous avons beiaticoipî plus A faire avec nios sein-m phrasnte. C es't pllaisir de volsr ces jeunes corps si grands et si bei
blables qiu'avec les choses matérielles : il importe dore de nous faits, avant toutes les forces de l'homme avec la taille frôle encore de

priéparer de bonne heure A conmprendre les sentinnents, les \ies, les l'adoleceint, ces muîuscles si pîleins et si souples, ces couleurs deOsinité
lotifs des actions htlúnairies. ri fralches, ces poses iodestes et tières. Dans cette saluntair depense

En Angleterre, l'école et le nmonde sonrt Ile ilainlied. Au sortir le force à l'âge oùi elle suirabondonde. on surpreni A sa source le îlot
dcsa fiille, l'élève est adlis dans celle d'uni maltre choisi liai- ses dVune véritalble et légitime aristocratie.
arents, et chez leIuel il résIde pendant toute la 411ire (le dses étiles. Itolianit avec les iiussaîdes souvenirs que nouas laissent nos lycées
I maînge hsa table, avec les danies de la umaison. 1l v fait l'apprenti- sortes îl péitentiaires aux murs noires, aux fenêtres grillées, aux

sage de lia politesse des égardsnmtuels'onO sle itnmrneentr caman- salles de classes malpiropresolu se sème l'ennui, ou se récolte la
rades; carclunlque professeur, aui bout dte trois ou quatre ans dl'exerc'eC'. paresse, où trop souvent la contrainte engendre la révolte, transpîor.
est autorisé k recevoir chtez iti les pensionnaires, lotit le nombre tolus-niolis un Momlent en pleine campagne, loin tes villes, dans un
est tîxù par le principal, ainsi lune le taux, assez élevé, le la pension. site agreste, au voisinaiige l'un com'ns d'eau. .A s'élève un groupe le
Cette rmutnération élève le salaire duii uîaltre <le 10 A 40 000 fraies maisons pittoresqueini't îlsliposi'es autour dle lédilce principal. "Ce

par ans, quelquefis au I deli, hu créant ainsi une existence honorable îetit hameau, c'est l'école, enîcalreo do vertes pelouses, le collines

et îles resources lieur la vieillesse, en inue lemps qu'elle assure aux (oisées, de vastes lo izons " Les demeurses dls professeurs sont îles
unifan ts tîn intèrieîur dIgrneet conufortire, une alimuîenta tion abliomnîl ite jolis cottages en briiues, à larges fenêtres, avec ytris. Celle du

et saine, < Tige ot le corlis doit recruter îles forces.ý Un autre avan- principal; plus vaste, îomumqliiiute avec les bâtiments, les classes et
tage inmuenso est l'inlîienice personnellc qu'exerce le tuo'. rIceptetir li chapelle. Auprès est la bibliothèque, ouverte tots les jours aux

intellectuitel et nmoral île ses jeunes lites ; il est journiellement vn élèves. Aitu doel s'étendent les terrains des jeux 'l'out a l'ispect
raniports avec eux. Ont-ils titre dillictilt', tin tdoute. ils le li somuuuet- heureux et riant. La circuîlation est libre point îLe portier. lie
tunti c'est plitôt uni auni qu'un ialtro. visiteur entr et sort sans trouver ni obstacles, ni indications, Al îîîcîius

A ppelé à lat uumaisou 1n principale; à l'école proprement dite, pont- les qu'il nie renieutre quelque aiolescent A la taille élancée, vetui d'ute

exercices des classes, (piI idureuit ordinairement de six à sept hetîres. jaquette noire oi d'un irac, selon son gug, et coiffé l'un chapelau e

tielquefois nioins, rarement plus l'élève rentre dans le logis, qui est Ile ille lne l fornîe plate. Ce jeulle hîomîinuo est tii écolier qui itte
eCuiui son hone. LU. il se sont chiez li. Il a sa chainbre, sor fover le cricket et rentrepotir terminer son devoir. Adressez-vous à lui,

otl brûle ent hiver ttu feu clair et réjouissatnt où le soleil et la lièii're il vous réLiondra avec tite politesse ])leirne d'aisance, sanus em arras
lIénètrei nt l'été Apleins rayons par unie largîe Inie. reiètre ti sillliie, conlte sans effronterie il vous servira li-même dei, guide avec uie

çnvrant sur la camliagne. Il travaille Iibrencnt, A tête r'eos, A bonne grace parOhite : c'est presiuo encore uni fnr c'est 9 un
ses compuîîositlonis, car la classe n'est qu'un ex amei Le véritable enleman ccompli. '-.Jagasin pilloresque.
enseignement est donné liar le hubor, ue<, s'il est trop occupé comme
irofesseur par titi nfltre assistîlut, guni vient icles heures fixes faire 11111A.TErn l oA l.OOItuAI'iIil.

l'aiîel dire la prière, rileéter et diriger les travaux îles pensionn airesi - e u d
nl Y a Ias îlc r'ecréntioni régulière ; après la classe et la rilmtiti, cil' ei o leklis, viu de moi, î'a rien (Io neuarquae,

chacun peut faire ses devoirs inaud et coimte Il lui pîait pou'u et c'est lu reiite si ttieélevés, dvinnnuape na nionronuce
toutefois ille la ta chle irescrite soit terminée a ten ps. Une puni tion et Ile costructin manifve, viennuet ompre l uiootonie îes
sévère îuu plnirait tout oubli, tout crn traiemeît, l euiant apprend uaisous eîrrées et massives entouré del remats ilu ni ri.
llnsi diix choses plus importantes iu la scienc e est qui-u (lu'îlo îî îx circonstces moi'îiiiolles filsnuilieu îlIllls te
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trouvait le sultan Moulai-Liassan, arrivé aut trône depuis peu, la
réception de l'ambassade fut vraiment unique en son genre. L'armée
marocaine tout entière était sous les armes, rangée en ligne le long

i chemin, cavaliers en tte, fantassins en queue. A plus de 6
kilomètres de la ville, le pacha, les vizirs et les représentants des
corporations vinrent successivement souhaiter la bienvenue au
ministre plénipotentiaire et grossir le cortge de l'ambassade, qui<les lors fut complètement noyée aut milieu de la foule compacte
d'hommes et de chevaux qui bordaient la route.

L'armée dug sultan, (ue nous passions ainsi en revue, se composede contingents irréguliers des diverses races qui peupilent le MUaroc.
Les Berbères sur-tout attiraient l'attention :montés sur des chevaux
maigres et nerveux, ils formaient le corps le plus original de la
cavalerie par la physionomie otraage de l'homme et du cheval.Quelques-uns d'entî"eux p)ortaient en croupe (les fantassins à peine
vltus, et le groupe qu'ils formaient, hommes et chevaux, rappelait,
au fusil près, la cavalerie numid telle que l'ont décrite les anciens.lDes negres du Soudan, des Ar'abes semblables par le costume à ceux

le l'Algérie, montés sur des chevaux ou môme les mulets, comùl)leaient la cavalerie de cette armée, dnevant laquelle nous détlions.
L'infanterie marocaine est bien moins nombreuse que la cavalerie;elle présente la même bigar'rure d'uniformes que cette dernière, mais-

elle est pourvue d'armes plus perfectionnées. Le corps ,es askars,
qui forme le noyau de cette infanterie, gardait l'entrée de la ville, où
la population attendait notre airivée, manil'estant son, étonnement
pa' des cris ou des youyous aigus, partant des ter'asses couvertes deconde. En ville, il devint pres.ue impossible d'avancer, tellement
la foule était compacte dans les rues tortueuses (ui menaient à lamaison ue le sultan nous avait désig é . Cette maison, située dansl quartier le lius fréquenté de la ville, peut être prise comme typedes maisons de Meknès, ais ne dosne oas une haute idée du<'on fort des villes marocaines.

Meknès, contrairement alux villes oî'ieimtal<'s, gaî'à être vue <1<'prîès. Un maviii ver'doyanît ai'îoséý par' une rivière qui fait tour'ner
plusieurs moulins contourne le côté septentrional de la ville. Cettetéfense naturelle est complétée par un autre ravin moins profond,longeant une partie du côté occidental le l'enceinte. Partoutailleurs la ville est de plain-ied avec la campagne. Les murs
<lenceinte ont un aspect assez imposant partout où ils sont bien
conservés. Leur hauteur est considérable ainsi qlue leur épaisseu i'
<le nombreuses tours carrées, espacées à des distances à peu près
régulières, viennent rompre la monotonie des murs nus et lézardés.
Aux angles de la ville se trouvent d'immenses redans irréguliers etmassifs qui rappellent la construction des châteaux (lui moyen-âge en
Europe. Cette enceinte, dont le périmètre est immense, arait
appartenir à une ville très-peuplée, mais elle est beaucoup trop
étendue pour la ville proprement dite. Elle serait en réalité suflisante
pour une cité trois fois plus populeuse <tue ne l'est Meknès, tellementles espaces inhabités, les parcs, les terrains vagues, y sont communs.De nombreuses portes donnent accès dans la, ville, divisée enquartiers par des murailles épaisses lui la séparent en plusieurscites distmectes.

L'intérieur de la ville, qu'un séjour de quinze jours nous a pemis
d'étudier en détail, est percé d'une inlinité de petites rues étroites ettortueuses, larges à peine (le deux mètres, creusées on gouttière,vrais cloaques où les immondices se mêlant à la boue exhalent uneodeur des plus désagréables. -L'air et la lumière ne peuvent guère ypénétrer, à cause des saillies des maisons et <les légères charpentessouvent vermoulues, qui les couvrent presque à hauteur des cav aliers.Les maisons n'ont généralement qu'un étage et sont construites enmurs de pisé à peine blanchis à la chaux Il en résulte que, dans lasaison pluvieuse, ils s'imprègnent d'au qu'ils rendent à l'état dlevapeur odorante sous l'influence de la chaleur di soleil. usst le,rez-de-chaussée est-il d'une fraîcheur mortelle, et le prenie é'Lae apeine habitable même dans les maisons les plus confor'tables. 'oitesles habitations sont construites sur le méme modèle, et celles deshabitants pa<uvres sont encore plis malsaines, à en juger lar cequ'on peut en avoir vin liissait dIans ls rues.

Quelques rues plus larges, quelques places à poine ;
de marché, viennent seul'es -roinpre lit iionotoinie de ce <ledaleinextricable de maisons.

Sur l'une de ces placî's s' trom o la porte <le Masor-El- uj
spcinmen vraiment graiio de la'rchitecturc arabe le la meilleure,

ett porte, d'un tmonumental, est, né d'azul ejoset de colonnes corinthi'nnes iagmili ilucs, prises dans les ruiles eVolubilis.
Les bazars sont tr<s-mal approvisionîc's 'u objits capables <etenter la curiosité de l'Europe. Les armes coflnunes, les objets deharnachement, dle toilette, y sont extrêmement vulgaires, nais de

bonne qualité. Ces bazars sont fréquentés par une ipulation
nombreuse et bruyante, (lui s'habituait très-rapidenment à iotre vue.Les objets de première nécessité paraissent être à fort bon compte-à Meknès, et le régime alimentaire des habitants doit s'en ressentird'une manière favorable.

Le pain ordinaire, ou les galettes de petite taille lui le reinplacaient

quelquefois à notre table, sont d'excellent goût; le pain particulière-
ment, quoiqu'il soit fait avec de 'la farine non blutée, pourrait
soutenir la concurrence des meilleures boulangeries européennes. La
viande est également à bas prix, car les environs de la ville
nourrissent de nombreux troupeaux.

Le climat de Meknès, à en juger par les quinze jours de notre
viste, est excessivement variable au printemps. La température y
oscille entre des extrêmes assez éloignés. En etret, le 16 avril, le
ther'momètre marquait -1- 6 degrés à sept heures quarante-cinq
minutes, +i 16 degrés à neuf heur'es quarante-cinq minutes, -i- 30
degés à une heu'e de laprès-midi, et -1- 25 degrés à trois heures du
soir. Ces variations brusques peuvent s'expliquer et par l'altitude
assez considérable (500 à 600 mètres) dii plateau sur lequel se trouve
la ville et îar le voisinage du Zereoun et du Djebel-Kafez, qui
laissent entre eux une trouée pour le passage du vent du nord-ouest.

Les conditions iéeniues dont nous venons de parler réagissent
sur les habitants de Meknès en occasionpnat de nombreuses affections
de nature rhumatismale et scrofuleuse, que notre spécialité médicale
noLs appela à soigner elus 'une fois, soit chiez les grands pesonnages
de la coi', soit chez les pauvres gens du menu peuple.

Les environs de Meknès, plats lu côté <lu sud, et très-ondulés vesle nord, sont généralement bien cultivés. Vers&Ie sud, on aper<',oit
pîlusieur's systèmes de chiaînes <le montagnes peu ou point connues(les géograpîhes, et l'Atlas <lui les <domine de ses pics neigeux.

Le quatrième jour de notre arî'ivé<' eut lieu, en audience solennelle,
la renmise des lettres de cr'éance à Sa Majesté chérifienne. Cette
ceremonie se passa dans une cour' carr'ée, très-vaste, communiqluant
par une porte étroite avec le palais de l'empereur.

Dans cette cour se trouvait rangée une partie de l'armée marocaine,
composée de contingents arabes à cheval et le l'infanterie dite
régulière des askars, pourvue d'une musique où l'élément espagnolse confondait avec l'élément arabe.

L'arrivée prochaine de Moulaï-Hassan fut annoncée à la fois par la
nusIque, qui joua l'air de Riego, et par l'entrée triou12hale dans la
cour d'un magnilique coupé attelé dI'uin cheval, présent que lit jadisla reine d'Angl'terre à Moulaï-Abd-er-Rtahman.

Rien de plus simple que le cortége qui accompagne l'empereur
lui-même. Moulai-Hassan, comme tous les chérifs, n'a d'autre trône
que son clival, d'autre insigne le sa puissance qjue le parasol rouge.
Ses vêtements sont ceux d'un grand chef' arabe, et les couleurs du

hrophèto indiquent seules sa descendance en ligne directe de
Mahomet.

La réceptionu fut courte et fort cordiale. Une surprise nous
attendait à la lin de cette cérémonie: la musique des askars joua en
notre honneur l'air le la reine Hortense !-( Tour dut monde,)

Nouvelle- mine.-La Nouvelle-Guimée est la seule grande ile <lu
Globe dont l'intérieur n'a pas encore été reconnu par les Européens.
Des navigateurs anglais ou hollandais on relevé ses contours, des
voyageurs appartenant à presque toutes les nations <le l'Europe ont
visité un assez grand nombre de keux voisins des côtes ; enfin le
docteur Meyer à réussi à traverser l'étroite langue de terre séparant
l'inlel de Mac-Cluer de la baie Geelvink ; mais de l'intérieur nous ne
savions rien ou peu <le chose, lorsque, tout dernièrement, a paru le
livre du capitaine J.-A. Lawson : Voyages dans l'inlérieur de la
Nouvelle- Guinee......

Le capitaine Lawsoi quitta Syldney le 25 mai 1872, sur le Nautilu.s,
voilier <le 230 tonneaux, commandé par le capitaine Dobbs. Le 22
juin, il débarqua à Koutri, village de 263 habitants, sur la rive
se'ptentrionale du détroit <le Torrès, par 9o 9e 18, de latitude sud et
1430 17( 8« de longitude est (méridien le Greenwich).....Les indigènes
v sont d'une laideur repoussante, mais le capitaine Lawson leur
reconnait <le grandes et nombreuses qualités, de l'industrie, de
l'adresse, île l'honnéteté, la fidélité à la parole donnée ; ils sont bien-
veillants, affectueux ; ils honorent les vieillards, respectent les
femmes, qu'ils ne chargent point le travaux pénibles. En un mot,
is forment un heureux contraste avec les Européens qlui leur font
quelquefois visite, si nous devons considérer le capitaine Dobbs
comme représentant la îmoyenne des Blancs <lui traiquent dans ces
parages. Ce loup <le mcer, nous raconte M. Lawson, n'eut pas plutôt
termine son chargement qu'il décampa dans la nuit du 5 juillet, sans

Cette conduite honteuse n'empéclha pas los naturels <le montrer
beaucoup d'égards, beaucoup dje bienveillance ai capitaine Lawvson,
jusqu'au 10 juillet, jour où I'explor'atumr partit pour l'intérieur en
compagnie de trois serviteurs et de deux guides du pays qui parlaient
anglais, français, hollandais et portugais, sans compter plusieurs
dialectes de la langue malaise.

En six jours, M. Lawson arriva au pied des Gha<ds de Papouasie,
montagnes qui s'élèvent à 3950 mètres environ ; il les franchit et
atteignit le village de Burtemmy-Tara, dont les habitants possèdent
des troupeaux de boufs à bosse et de' chèvres ; ils élèvent des
cochons et des poules ; ils cultivent le maïs, le riz, le cocotier ; ils
mangent du singe comme le font aussi leurs voisins de la côte.
Beaucoup d'entre eux, nous dit le voyageur, parlent la langue hollai-
daise.
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A huit jours de là, le capitaine Lawson ayant traversé des plaines
et les collines boisées, de belles savanes peuplées de buffles, de
daims, de lièvres, atteignit un magnifique lac de 100 à 110 kilomètres
de longueur auquel il donna le nom d'Alexandrina, en l'honneur
d'une personne de la famille royale d'Angleterre.

Ce lac renferme de nombreuses îles à la végétation tropicale; dans
ses eaux vivent plusieurs espèces de poissons; sur ses bords ondulent
des joncs et de hauts roseaux animés par des multitudes de grenouilles,
<le lézards d'eau, de canards, de martins-pècheurs et de cailles ; ses
eaux sont pures et douces bien qu'il n'ait point de déversoir apparent;
enfin, sa hauteur 'au-dessus du niveau le la mer est d'environ 450
mètres. Tout pres de cette nappe d'eau, notre capitaine eut sa
première affaire avec les singes : ces " cousins muets " l'attaquèrent
vigoureusement, du haut des arbres, avec les noix de ouallah ; le
chef de la bande tirait et crachait sur Lawson " avec toute la gravité
d'un mortel ; " il fut puni le son effronterie par une balle au travers
<lu corps. L'arbre qui porte ces fruits nous est décrit par l'explo-
rateur comme ayant beaucoup le ressemblance avec notre ormeau,
seulement il est bien plus haut : l'un d'eux, mesuré par M. Lawson,
n'a pas moins de 103 mètres !

Ayant escaladé une rangée de collines au nord du lac Alexandrina,
le capitaine Lawson apercut d'épaisses colonnes de fumée planant
au-dessus d'une montagne éloignée ;; il avait évidemment un volcan
devant les yeux, volcan qu'il atteignit le jour suivant. Il en flit
l'ascension, et, arrivé au bord du cratère, il vit sous ses pieds des
laves en ébullition, à une profondeur immense.

Lawson nous décrit cette région volcanique 'comme ayant plus de
100 kilo.nètres de largeur ; on y trouve des lacs occupant d'anciens
cratères, des volcans éteints et le volcan actif gravi par le voyageur,
et dont la hauteur dépasse 5100 mètres. Vers l'extrémité septen-
trionale de la région, le mont Hercule n'a pas moins de 9422 mètres
(sic : 30 901 pieds anglais), au-dessus des plaines environnantes,
c'est-à-dire près de 10 000 mètres (sic : 32 783 pieds anglais) au-
dessus des mers, mesures prises trigonométriquement; nous assure le
voyageur.

M. Lawson essaya d'atteindre la cime du mont Hercule, mais nos
lecteurs ne seront point surpris d'apprendre qu'il n'a point foulé la
tête le cette incomparable montagne. Toutefois, si nous devons
l'en croire, c'est le plus rude ascensioniste qu'il y ait jamais cu ;
d'après ce qu'il nous raconte, il partit de son campement à quatre
heures lu matin, et, en dépit de tous les obstacles, malgré la neige,
malgré le sang qui lui sortait par le nez et par les oreilles, il se
trouvait après neuf heures d'efforts à l'extraordinaire altitude de 7715
mètres (sic : 25 314 pieds anglais). A sept heures et demie, le
marcheur intrépide rentrait au campement, fatigué, épuisé même, et,
avouons-le tous, on le serait à moine.

Après un pareil exercice, M. Lawson avait bien droit à un jour <le
repos ; il se l'octroya et repartit ensuite. Dans les épaisses foréts
qui se prolongent au nord du mont Hercule, il vit pour la première
fois le moucah, animal semblable au tigre royal, aussi grand que lui,
ayant une fort belle pelure rayée de noir et de chatain sur fond blanc.
Le capitaine a tué un de ces animaux ayant sept pieds trois pouces
anglais du bout du museau à l'origine de la queue, et, nous dit-il, il
en a envoyé la peau en Europe.

On sort de cette forêt par une vaste plaine couverte d'herbes de
cinq pieds de hauteur, qui mène à la rivière Gladstone. Cette
rivière, l'explorateur l'a suivie jusqu'à sa jonction avec la rivière
Royale, qui a 800 mètres de largeur et forme une superbe cascade
de 55 metres de hauteur. En longeant ensuite ce dernier cours
d'eau, par sa rive gauche, il a atteint un village qu'on lui a dit être
situé à 50 ou à 60 kilomètres seulement du rivage septentrional le
l'ïle. M. Lawson avait déjà acquis une connaissance suffisante lu
langage papouan pour s'entretenir avec les naturels. Néanmoins,
un démêlé éclata entre lui et des indigènes, et après avoir cassé la
tête à l'un d'eux et percé de balles trois autres sauvages, le capitaine
s'estima heureux de s'échapper en canot avec trois hommes de sa
suite. Revenant sur ses pas, à peu près par la même route, il
regagna Hontri, son point de départ, le 8 février 1873.

Le fond de ce voyage, dit l'Alhenxum, peut ou doit être vrai, mais
ce que nous raconte le capitaine semble bien merveilleux. Passe
pour le lac et les rivières ; mais que penser de son ascension jusqu'à
7715 mètres sur le flanc d'un mont de 32 783 pieds anglais ?-(Tour
du monde.)

Voyage dans le S. E. de Celèbes.-Cette île qui est après Bornéo
et Sumatra, la plus grande des lies de l'archipel malais, est cependant
moins connue que ces dernières, malgré ses excellents mouillages,
qu'elle doit à sa configuration toute particulière. Un voyageur italien,
M. Beccari, a commencé, au mois de mai 1874, un voyage d,'explo-
ration dans cette le et a établi à Kandari sa base d'opérations.
M. Beccari est un des correspondants de M. Lora, directeur du Cos-
mos, revue géographique italienne, qui a déjà publié plusieurs récits
de ce voyage. Dans le numéro que nous avons sous les yeux (no6),
M. iCora publie une carte avec laquelle on peut suivre la partie du
voyage de Beccari au point de vue hydrographique. Voici. d'après le

voyagenr italien, les corrections que solliciterait les cartes du S.-E. <le
Celèbes :

Io L'Ile Alopasudor ne se trouve pas entre Kobaïna et Celèbes, mais
un peu à l'Ouest du Cap Lora, qui est porté peut-être trop à l'Est.
L'aviso à vapeur hollandais leSunatra, envoyé à Beccari pour le
recenduire de Kandari à Makassar, s'occupe dans ce moment de cette
question, et les officiers auraient, au dire de Beccari, fait des obser-
vations pour rectifier le passage de Muna.

2o Des rectifications de la côte sud (presqu'ile S.-E. de Celèbes)
la plus importante c'est d'avoir indiqué le promontoire de Tikola
comme presqu'ile, tandis que dans toutes les précédentes cartes, il est
désigné comme une île.-Ainsi il n'existe pas de passage pour les
navires au Nord de Tikola, mais au Sud, et ce passage a à peu près
18 mètres le profondeur.

Beccari indique une nouvelle route entre Kandari et Makassar peut-
ètre moins difficile que celle qui est ordinairement suivie pour le
passage de Mouna (détroit de Tioro), entre le petit Tobea Muna.

3' Les rectifications indiquées dans la baie de Kandari et dans
les environs sont d'une très-grande valeur et complètent surtout les
travaux exécutés en 1833 par Vosmear, et en 1836 par Bondyck-
Bastiaanse.

49 Outre les relèvements hydrographiques, on doit ajouter les indi-
cations données sur l'intérieur de l'ile quoique notre voyageur n'ait
pas pu pénétrer bien avant ; le cours des rivières qui se jettent dans
la baie de Kandari, le cours du Sampara, la position du lac Jopa,
qui est sa source, enfin toutes les rivières qui descendent lu Gunon-
Kanawi.-E. LAIsNé. Capitaine le frégate.

BULLETIN DES SCIENcES.

Le tunnel de Saint-Golhard.-L'art des percements mécaniques a
ait depuis quelques années les progrès les plus remarquables, et la
plus belle application qu'on puissa signaler aujourd'hui de ces
moyens puissants est le creusement des tunnels, de celui du Saint-
Gothard, notamment. C'est à M. Sommeiller que nous devons les prin-
cipes de cet art, qu'il créa, pour ainsi dire, dès 1861, pour le perce-
ment lu Mont-Cenis, mais depuis lors, les appareils et les procédés
se sont considérablement modifiés et perfectionnés, comme on va le
voir par les résultats suivants. Tandis qu'au Mont-Cenis, on ne
creusait chaque jour que 3 mètres 50 à 60 centimètres, on creuse
aujourd'hui de 7 à 10 mètres dans le nouveau tunnel.

La gigantesque entreprise de Saint-Gothard est commencée depuis
trois ans; elle est dirigée par un habile entrepreneur, M. Favre, et
par le savant professeur Colladon, de Genève.

Les moyens mécaniques en usage sont des machines mues par l'air
comprimé et perçant dans le roc des trous de mine dans lesquels on
fait agir la dynamite. Pour la compression de l'air on se sert des
appareils Colladon qui, malgré leur petit volume, fournissent une
grande masse d'air comprimé. Drns ces compresseurs, le piston agit
directement sur l'air, et on combat l'échauffement qui se produit en
faisant circuler de l'eau froide dans l'épaisseur des parois du cylindre,
lans le piston et jusque dans la tige. Aux deux extrémités du
cylindre, un jet d'eau pulvérisée complète la réfrigération, de telle
sorte qu'on peut imprimer aux appareils une vitesse de 80 à 85 tours
à la minute, en maintenant la température de l'air comprimé entre
25 et 30 degrés centigrades. Au tunnel de Saint-Gothard. douze
compresseurs, fonctionnant simultanément à chaque entrée, envoient
chaque minute dans le tunnel vingt-cinq mètres environ d'air
comprimé.

Au congrès de l'industrie minérale, M. Pernolet a donné la des-
cription de la perforatrice Mac-Kean, la plus parfaite jusqu'à ce jour.
Comme la machine de M. Sommeiller, employée au percement du
Mont-Cenis, c'est un appareil à percussion donnant de 600 à 1,200
coups par minute. Ces coups sont légers, mais grâce à leur fréquence,
le perforatrice arrive à fa' e en moins d'une heure des trous de deux
mètres de profondeur da du granit. Des mécanismes très ingénieux
et d'une simplicité extrème sont réservés à la distribution de l'air,
assurent la rotation di fleuret pendant le battage et font avancer le
châssis le l'appareil.

La méthode belge dont on se sert pour le percement du Saint-
Gothard consiste à pratiquer au niveau de la partie supérieure de la
section définitive du tunnel une galerie d'avancement de 2 mètres
50 centimètres sur 2 mètres 60, et sur laquelle on établit <les chantiers
d'élargissement.

Le front d'attaque, dans chacun <le ces chantiers, présente une
section de six à sept mètres carrés et voici comment s'opère le
travail: un affût portant six à dix perforateursest roulé jusqu'au front
d'attaque que les machines battent aussitôt. Quand l'une d'elles a
achevé son trou, on lui fait subir un léger déplacement pour lui en
faire percer un second et ainsi de suite jusqu'à trois ou quatre
reprises sans déplacer l'affût, Lorsque le front d'attaque est ainsi
percé d'un nombre de trous qui peut varier de vingt-quatre à trente
et quelquefois quarante, on recule l'affût pour préparer le travail <le
la mine.
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On commence par faire sauter trois mines au centre titi front steamer a etriectu sa traversée en 23 jours jusqu'à Shîaniglhaï. l,
d'attaque ; cette précaution a pour but de produire une largo durêe ioyenne tic la traversèo pour les navires ai voiles a ète de Ii
excavation et par suite un dègagement plus facile des tius tic mines jours, duréo de la traverseo par la route nuitoyenne. La plus courte
situés a la pèrîptrie, Les mèches sont préparées dle inaniière qIe traversée a été faite et avril par lEnic. 31 jours, et la plus longue en,
les trous les plus rapprochls de 'excavation centrale sautent les juillet par l'illen ikolm, 75 jours., Dans le tièe mis cependant,
premiers et facilitent le la sorte l'action des iuities plus rapprochees le Woolack la fait lia traverséo en 39 jours.
des parois qui sont ahmllées lcs dernières, Lexplosion tterilne, !ote du déroQ(<c 'l rrh-l Neweatstle ou tde Stine, la qua.
les petits wagons, spécialement atTectès A cet usage, snt aimn's triint routle, ou route du détroit t Torrés, est aussi le N.-E. jus.

jasqu'au front d'attaque, on les charge ralpidemen: des délais tu'au 157* mèridien, puis suit le moéridîien jusqu'à la hauteur de
provenant du travail et on les rotle au ielors. i ueil M'llislh, puis court au N'.-O îmr donner dans b' de'træit

Les iiverses oI»•rationls qu' nous venon- d4 rire, t0 depuis la td Torrès par I'pa age d. ligli. LÀms loi détroit, la roti t .,
perforation in.'canique des trous justpà l'envement des dilais entre les lies Teiiitier et Arrou. par le pasatagt entre Craun et limuro,
constituent ce tu'on appelle uno allaq ur ; la iurée de chaque ilans le canal des Md luh's, puis contourne le N.O. tiC elM'lies. dans
attaque est de huit heures environ , pendant cette pîtriode do temps, la mter de Celèbes, traverw P ennal lasillian dans la mier Sulu ,t
on creuse une profondeur qui, selon la duret dhu sel que l'ain traverse, Mlèbouche dans la mter de la Chine pair le dtrit le liinloro. La
varie entre i mètre et I niètre 80 centimètres. distance de Sydney i liong-Kong par cette route est dle 5.:t)0 tinillies.

DYapres le traité conclu entre la SociètI du chemiti i' fer tu Cette route n'a èté suivie que par uni navire, l'k.tigiiani(d. qui, au iumas
Saint-Gothar et l'eztrelreiîcir. le tunnel devra tre comleplement de juillet, a fait lai traversec en 11 jours
percé le 23 août 18,0. or, le 1er mai 1875, les deux galeri,'s d'avan. Dlune étude sericuse des résultais de ces voyages. comibiuteèi ;u ec
Ct'nitelnt avaient atteint ensbnlle niN profotilPIîr de 3,7 es, de tut Is ds el 'e emcourafîls str u, l',¶,t lain.
depuis lors la inoyenne de l'avancement a toujours été en nugmen- tique et lai mer des lines, puldiées pair l'Ailrauinté en 1872, on tir,
tant, et comme il restait l1 156 metres i creuser, il est certnin que le les conclusions suivantes :
tunnel, i mins d'accidents impossibles à prévoir, sera terminé avant iendant les itois d janvier, février et mars, la travers4e miovenn
la late thiée par les parties contractantes. ipar la route d t'est est te 62 jours, la plis lot;uie traversée rele.

est de 6G jours, et la plus courte de 57. La traversée mnoyenne 'ar la
r:LLErTI iV: COMitw:i: ET X: l.'ii . route mitoyenne est tic 10 jours, la plus grandle du 15 etiii plis coui te

dle 2? jours.
Itotics entre 1'.itîiralie CI la Chiune.-Pour rt.pondre aulx exigences En onsi ience, la route mlitoyenio parait la plis conuvenab, pour

die l'accroissement rapide dit conmnerce entre 'Amistraîlie et les .ports les navires quittant l'Australie en) jauivier, 6Ivriîr et titrs.
de la liine et titi .lapon. dit le joturneai anglais 7ir Kary. le bureau il résulte le lai ,rNldominence des inousonts de anust, daiîs t-
hydrographique te l'amirauté a pulitiè les instructions (lpd suivent détroit d Torers et dans elst dt la Nouvelle-ui que ni la rotI e
pour guider les capilaines qui faut le codmerce ians ces contr"es. A l'Ouest ni celle <lu détroit île Torrqiis nw doivent nêtre sîuivies lwilanlt
Les données ont eté rèunies par le stalfcoininander T. I. Tizzard, du le ircmitr trimenstre de l'nnée.
navire le S. 1M. le Cliollrngrr, en 1874. tendant l-m mois davril, mai et jtii, une seule traverse a ete fait..

Pendant les années 18G'-l$73, quatre routes dimrrentes ont été par la route A l'Est, en avril, t sa durée à été de u9 joutrs.
suivies par les navires expédiés de la province de la Nouvelle-Galles du ,a travere imoyen p:ar lai route imitoyenn est de 57 joulîrs la
Sud pour la Chine; trois île ces routes passent A VEst tle la Nouvelle. pIs loigue tle G. et la pis courtic de .19 jours. 1)ans la ma'
Guinee et la qulatrième (la route bien ronmue dt déitroit tIc Torrès) périoile, deux iraers. s ont é failes par la route à UOnîest. t'ui'
passe a l'Ouest de cette granle lie. en 3t jours, l'atitre en 3, soit en moyenne 31 jours. Auuet

Ces routes sont ici alpelées : la route à l'Est, la route mittymt, traversee par la route du d&troit dle 'Torrècs n'a éti' relevée Amdas r-'
la route à UOuest et la route du dîltr1it de T'rrès. trinestre.

Itoue A l Es.-Cette route va di Newcaste oit (ie Sydnve à l'ile La routie A i'Ouest parait à cette épque la plus fivoralle oîuir leS
Norfolk, puis de l A l'île .tthew, à puis suit le 171, mériiemi jusque navires quittant l'Australie er avril, mai Ou jtin.
>ar Il sud, puis court le N.-N.-.. jusqu'à lleasant iti, coupant lendant les mois de juillet. toût ou septembre, deux nvire oni
'équateur par 1GG' E., et se rend ai port de destination rn passant pris la route à lEst. Leur trauverso a éte de GI jours. La trave

dans la partie orientale tit groupe les lies Carolines. moyenne par la route mitoyenne est de Si jours, la pIlus longue deGi
La longueur île cette route est: de Sytlney As ong-Kong, .15) et la p1us courte io -il jours. La traversée mioyenne p:r la route l

milles; à Shanglai, 6,000 ; à Yokohama 5,500, lOuest est de 55 jours, la plus longue tle 75 et la plus courte de :t9
bix navires ont sîuivis la route i l'Est ; l traversée moyeniie a été jours. Une traversée a éte effectuée par lit iétroit de Torrès en l

dGi jours; et la plus coumrtlj est celle le la Z$nobie, de %9 jours. Ce jours.
navire partit de Newv'castle le 2 avril. La plus lomgue, titi 7I jours, Il parait certaitn ue dants cette période on fera unume meilleure tra-
est celle indhom, parti le Newcastle le 21 décenlre (i). versee pour aller en Chite on suivant la route mnitoyetie <pie par la

route A l'Est. La question est dloue de déterîniîit quelle est lilloule tUoyeni.-Cetite route en partant de Newcastle et de Syd- plus avantageuse îdes trois rouîtes : ar le détroit de Torrs, la route
ney, passe à iiii-route entre l'île de aril ltowe et le récif Eliabetl mi vtoveun ou la routte A l'uest.
jusquaux récifs dlEntrecasteaux. à l'extremité N.-O. de la Nouvelle- Si ue navire quittant lAustralie peut donntd er danis le détroit do
Caledonie, et de lil passe entre les lies Solomon et celle de Santa- Torres avant la fin td'noût, ce sera lai meilleure route à prendre. SiCrux jumsqu'à 'équateur, qu l'on coupe par 159' est, puis Ipar le ceiendantit il(ne peut franîchîir le détroit A cetteèpoque,il devra irenîdr'
mlieut du groupe des lies Carolines. d'ou lon fait route pour la la routî A l'Onest ou la rotte mitoyenne. Prolment la route
destination à l'Ouest sera la luts rapide, surtout si, aprés avoir coupé la ligne.

.La longueur île cette route st : tt Sytney A Hong-hong, 5 on met tout mi oeuvro ,pour faire le Nord jusqu'au 10• degré dle
males; A Shanghai 5,400 ; Yokeamt, ,u00 . * latitude nord. Le navire qui a fait la travessto en 75 jours a perdu unîmîîYingt-neuf navires ont pris cette roate, leur travers e moaene est quinzaine i faire de l'Ouest en bataillant cottre les légères brises dul 48 jours, ou IG jours île moims tie par la route d lEst. la lu N.-0., entre la lignÛ et le 5' parallale.traversée la pis courte est celle dii Th crmoiln ; qui, parti de New- Pendant les mois d'octobr, novembr et décembre, la traiverse
castle le 10 fevrier, est arriv1 0anghaT l10 airs, en 28 jours. A mnovCnune par la route i l'Est a été de G7 jours, la plus laongue le 71
plius lotugutte traversée relevée est île Gâ jours, la mmn que et fa plus courte île dGOjours. La traversée novenne par la roulitla traversée moyenne par lai route de l'Est. Cette traversaee est
dii E. J. S;îî'ucr, parti île Noctl mi vi.* ilenitoyenmne est dle -i jours, lai pîlus langueo îla 49 it la pilus couirte gload39 jours. Il n'a pas été fait dans cette saison de traversée par le

loul Ours--Ctt route, Cn parlant tcd Newcastle ou de Syd- ,étroit le Torrés ni par la route vOuest.
nev, court ami N.-E. jusqu nI. mérilien et suit ce meridien jus- l faut beaucoup tenir compte des qualits de marche des navirequ'à la latitude uit récir locklinigtoni; Ile S. D)e là elle court soit au inais en regle générale :
N.-O., entre la Nouuvelle-1 t'la uriia et le grouie des Ites Salomoni, soit Les navires quittant l'Australie pour la Chine 4ou li . ion p"i lantau Nortd, par le dtroit de liougainville. entre las ties lougainville les miols tde janvier, février ou mars, doivent prendre la route imitoy-et Choiseul, coupant l'éqiateuir par 15 ., DE l on peut. faire ente et peuvent faire lia traversée en 40 jours emiviroidirectement route pour Shanghai ou Yokohmamta ; luîtas pour *long. Partant en avril, mai ou juin, ils doivent prendre lai rotiteà l'Ouestkong la route lasse datis la partieouest ut groupe des Caroiiims, puis et feront l traverséo ei 35 jours

,a long l ur (leltrtteettet e est ; tde Sydner à 'ong-o 00 artant eu juillet,, août au septembre, ils proudront la route uit
mil omiis; e Shanghai, 4, 00 ; à Yokohamaaie et00', ', détroit dl 'orres, s'ils peuvent atteindre avant la ii d'août ; enm cis

minqs voiliset S i avire 40 vpeu o ta iiv 4 ). rt 'O sL contraire, ils prendront la rute a l'oiuest oi la routtt mitoyennte. Is
()'ist ir•rt il rtt 'l "e feront la traverse old 'l'rrs on 40 jours, et par les autres routes

ei 55 ;i L transport à vapeur d S. M. l'dture, a fait la traversée Partant enfin n octobre, oveimbre et dIcem lr, is prendroit la
tar la route de l'Est, di Sydiey à Hlong.Kong, ii 15 jours penlant route m itoyen et feront la traversno en 44 jours environ.
les mois de novembre et técebre 1874. Le voyage ent Chinte par le Sud île l'Australie n'est praticablle pour
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les navires à voiles quo dans les mois d duce vier et furir
pendant lesqluels on peut esdrr des vents d'Est. Cette route cuetu.
tant n'est pats eonseil Ite, memttîto si les imtvires nle sont pas ex t'ipé s
ilus Nort qulte Singapoor, ear penditnt les mois de novebl<re dé
ire, jaivier. février et mI-ar, les vents de m et tesourant lortat
ut Su I darominet dans les détroits dte la SodIe, dte llanl, 1luG -tsipar 4it de. Gariniellat c'est tin<' triste ntavl igation fil'enre reudre
1P faire lit Nrd dans de par'illes ciîrconstaeds, i n'i un iavi e
ni a uis 3 jours pour franuir la distance le 500 titles duit dü'troit

I i Seoe à Singiapioor.
si l'on considler' een ldr s ru' t ilr I h

tuigers n ault n dousti lit i l at, ' r 4àutte è t 'là re
aîtt la rous tne est pr'sque sanei i t e îdlago- uer lut

L.a route à l'( )t t jusqu'à iî,rés lit la inlio<s outut ' t
P'astag entre ltwlhnule est dtes #les Sal<imtnt <'t itih i t li-

at et ta Nouvelle- rlande à ''ust, 'st large, et parai t eemi to le
îiang<'rs 1h part le rveiflocklinton) et datn le inoeis d'avril tuai lits
jutn, pendant lesquels les navires leprnint Ii- plus iitilement I:
itps est g1wneratement liait riet îe stbtv l' m dontletpch lis
nas ires de prendrie cette rute ri ti qu'ils ain t d'bonn's vigies.

Ia route du ilétroit le orrés, In datiu 1 i einiî t dangers
l'ut être suivie faciili t piar le's capitantes gu ont l'exllrieice de

la Lnavigation ait milieu ules bans de'curat <t qui ont t habitidli' le
diiger leur unvircs dle la tête-li du mt. C'ig dermre ircaution et
itiutspen'able. Uit'fuis dans te dî'troit deT 'loî'rs, ils rencontreînt

peît de anituutg''rs sur la route jusil' en Chiii' et l<einI p., la position
dte qlp terres Soit parfois dutit e. leuîr huuteur sumfsiante

tr,, qut'jllî's seront alr u<shatemls.-'ira liit par E. De Sss -',
b1 'utt'nanît d1< vais"eauOt .' nuu aîîrUîîue

b SitUain t raia i ' su ain ie Z, îibîar ei'n i 'arriver h
Paris. où sa prssenc 'st loin fal;vir excit aitant de ciriosit" et

l't'en thm<îisiasiîio qte, celhetî'<t shan h de I <,'rse' Et cephlar t la visite du
pot'intat de 'ile africaine est toit aut ureineint imortainte 'our nouts
autres lranîçais quie celle ut pses o-scce"seur le Xerxès.

1,a Peise est. polir ainsi dir', titta leinett condamn i disparaItre
tl joilr oit l'atitre dans le grand en' rutsso-aitsiatiqe tandialtie

m'iîîporta nc <lt romyItu diu ite Zanîil'ar va crdissantîle jour en jour ih
t suit des noIv'lles ddou rtesans t'PAfripie ceItrale, et t ici à

qiuehîlues années il Servira <l'e eitrep'iît ait counerct'e <II' I l'Huiropue uot-
'rire avec ces iinenses et riches régtons.

Ln Effet, si le die Zanîîbar qui forme le noyami di sîtltatint est
lu dimension restreinte (elle occutpe uit position adiiirable Sise à
'liviron cinq ilegr at-iessous le uateur le voyagetir tti la

titte. se dirigeant in ligne droite vers I ouest, aitteint iprs st pe
pîlus (le 1000 kiloinètres la rive orientatudts' lac Taitganika, magni-

ti tmer intérieure qil'ont fiit coinmiaitre les exptloraitionts de tirlon ,
île Liviiigstonue et tout ren'tnent de Catteron,

Outre li' elle-tim' le pou'oir dus sultait s'é"ter!fs sur u ie vaste
lon guIer dle côtes de l'A frique <rientale, correspondi n Lith la région
invtérieure îles grands lacs.

len Sait, sultaitndu Zanzibar, l' hôte actuel de la Fraice, est le lils
du dernier iain le Na Soit frère et pralécessur Masijiu Said,
fit le f'nilateur de lu.province arabe dans cette partie de l'Afrique.

Il tii succéda en 1870 et, grâce h l'at'leui î's puissanes' 5 eusroliîenn ti,
lut étnbro considérablement ses Ltuts Ent revanche de cet allni,e

t gleterre et la Eranco ont obtenu le lui l'ailbolilion de lt traite
les esclaves, abolition iuti a été condritîèe mr le traité passé en IP$71.
Zanzibar était en effet juîsqluî'ici 11 centre tlc Cet olietu traile ;

c'est vers ce point qu'affluait toutes ces caravanes qii y apportait du
ciur de l'Afrique dl ualheureuses populations arrachtées de leur
puit'i c'est le 1 qe pirtatient les iin i rables dhaos arabes emi-

portant les itfortutnés esclaves vers l'Arabie, l'egyp'te, 'lisile t a

lRefoulés lit nord, itaintenuis à l'ouiest liai le sultant , tes mnar' îchans
d'esclaves vont se voir fertter toute issue.

Sans môme faire entrer en ligne Io contte sa PtUisslce gradis-
saute et tieo l'ittîîié tiu'il a toujours téinunigne<e à ta lrance, le seil
titre d'abolisseur dl l'cscla'agemriteque loits les Europ ennalent
avec respîect Sut llîautesse Sit lirgnh lien SatI, sul tan de 'inzI unr
et d<lt SouahIéli.

Le noble hôto l la leratice visite tîutes les cuiriosites <te laris,
n e .ingn id c efer, Inter<rèten chîef t<es atfulires etranigères,

et do M. Rabaud, consul d <aoziIar r le. Commle le shtaht
de Perse, Il semî bIe s'amuser baucoup nui roprtrésetlat ions lit Cirite

deî's Chiamnlus-Elysé'es, Il i- a quelques jours, aiu Plais dtc ndstr'
il a observe 'avec luit vif intért les iirents ses de la bli'icatI on
<lht savon, liroduit européen don t tie part le <le sa suite parait avoir
le plus grand besoin.

Eî.Lnîuot",

lx r inn mps enl Rlutssi.--I ssie, le premier printemps ou lafl i,- dlhiver est le plus triste et le plus désagréable moment del'année. \u lieu de l'herbe verte, c'est une ter le boue ; au lieu les
parfums du la Campagne, c'est la puanteur dui dégel. Il y a commelisse décomposition et ute corruption de la nature avant sa résurectionaim '10 ; mais cominhen celle-cei est saisissante, combien elle esta t'm'aliv 't nIte a près les longs mois d'hiver Il ilen duns les climats

te i 'onne Iidée d'un pareil rajcunissenciàt. Le printempsrend la vie a la terre et à la mer a la fois ; après cent cinquante ou
ieu cents jours de neige, il fait enui n relaraltre la terre verte, qui

avait alslument disparu ; il crenîsei die nouveau les rivières, les lacst l- golf's il les re. a neu' pr ainsi ire. C'est tout un élément.
c,'st lu i eote liqidi<le tout eutier. auquel lu printemps rend coueiar en nteinent'es istenc'. Lorsque depuis l'automne il n'est
toitil té det Ciel în'e lie la ineig, les renures tpluies elles- one ont

u inuiijressionl die surIrise qui nest ia sans plaisir ni sans analogio
avec celtle que donnî-tt dins l miii les pbreinières gouttes d'eau

Irs de longues seMnailes de chaleur ou du seheresse. Aussi les
eIt'1iii s les saluentits <t lPur solatent-its la bienvenue dans des
ciants traitionned Avec les rivièrtts et tout le monde des eaux,
renaissent les fe'uilles et les lrs plrécéies des oiseaux, qui s'etaiett

réftgias ns des cliants pis dtoux et lontt un naïf calendrier liu-
laire annonce jour lear jour le retour l'alnetle, la grolle et n'lironî.
delle, qui, selon la legenîte rudss, s'en revient <lu paradis et amène
avec elle la chtaleur. La nature sous tonies ses forie-s parait d'au.
tant pluhs vivante et phn j4tiIu'e gIte plus profonde avait part sa

mort.
hL'lonmew acecueille ce! renonvellement du toutes csoses avec uneoiîi e qu'on iu eut concevoir ailleurs. Les pa ysans ldans leurs

esiyanki ou chiants lu printemps, céèlhi ent avec une naïve poésie
le 1< déj <art de l'hiv'r et le retour lu printemps. Montant sur unse

collinle ou sur leuiirs toits pour le sablter de loin à sot arrivée, ils
chatntent <lès le mois de' nars :''N ienîs ô printemps, beau printenps,
viens avec la joie, viens a vec dt lin Ilevé t lu blé abondant." Dans
llsiettrs pays, ils 'tlîellent d'avanice avec des formules et des rites

d'origine p ïenn ailleuîrs lIs fètes pour la résurrection de la nature
se couînfoind tanlt avec cell"s pour lta resurrection ilu Christ, comme si
I'tine était le type ou le symbole t1e lautre. Le ter mai est presque
partout inse fêt'ppuilaire: les t husses von t se prolener üx b<oil
et coime la colomnbe de l'arche, en rapportent ei triomphe dejeunes
poltssos i'artbre e'n tétmoigisago dut retour dle la verdure et île la
disiparitioî dte l'h ivfer La sensation du soleil ouI des claudelîs brises
du loriil s est li'jà toiute s4,1e10leiîe le d élices. Le corps débar-
rassé de ses lourls vétemnts semble allègé en mie temps que
rajetnti. , l priitenps risse est ,court :lprès les laideurs <lu dlégel,
il aboutit vite aux ardeurs le l't; liais li rapidité même en aig-
inte î<il'elet. Il v a queliipe chts d'admlirable lans la soudaitne
éruptin île la végatamu i éclate pour ainsi dire toeut it coup h'ui
peti p-esquet en suIivre lginou issemstent jour par joiur, et lu laboureat
a nIlle joie plts vive A voir leigrai git'il vient <le semer, jaunir et

Itîrir en quilques sltilnes. I l nord (le la Ilussie. la ra ilo
croiss.aneo les iotl<'S rivalise avec celle <tes plantes, et, comme des

loigiies nu1 its 1 td'hiver aux longs jours d'été, ils ont utit plus grand
entervalle I franchir, ils s'allongent <quiotid<ieutinet , uVitne durée

pis notabtle, et tout ainsi se réuni t, terre et enttx pItlInes et lumière
muemle. pour rettdre plus intense et plus Caisissante lta sensatioi it
renmouv< eemen t.

Auvt aov- Et: LIEF

Le riflureCo .- te grand puIt r'' dorot pqni eit de rir,
gagnait près le (<,tIîu cent mille frantes p<ar' ait. Ont ne serait tas

tu. dssous de lta véritéen disant iple la Iloitiée ses bintcires passait
en miivres pies.

Un jour, c'élait tute dam gini attenlait et has dans luni voiture,
1,000 frantes tont elle avait besoin pour paver sut terme.

-Ellte est inise très-retnt dt, isait 'la bonne dlu peintre (lis
t'avait apertte 1 ,li n'comprends lpas qu'on emprunte le arget
avec min toiletto pareille. A votre place,je refuserais.

--Prte-tuti ça, tna tille, disait l'artiste, en lui remettant e billet
île batnqu<t<' lettaité, et souivients-toi <ie la pire dtes misères est la

tiuisère et rotte d soie
Une autre fois, ci le Imandîte à la mairie <le soi tronissement.

<l veut lui rendr les cinq mille fran 1 'il a evoyes pour la
litbetration dut territoire.

-je ne les re.prendrat<lti pas, lit Coret. rien ne mîî'en... nuttie plus qpie
retuttre ldans la poche ce qui en est sorti ....... MtoI gousset nm'aimtue

las ça..... Et puis çal dérange mes ëcritres
2-Eh bien, fait le itaire, voulez-vous qutié eil donne ces cinq tiiIe

ft'anc (te votre Ilart , l'école professionnell0 de ses jeines garons ?
-parfait !s'écrie le paysagiste.

le il s'éloigne. A l'eie a-t-il fait vingt pas qu'il se ravise.
.Molîieur le ire. <lit-il, it tendiî<lt t ait muagistIit cimqi autlres

bi tels dle Mille francsi il tte fant pas faire de jiloix. Votis avez
sants doute autssi uni école professioele dle ijeues flles ?

Et il se salive

''i
"i
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lit, Lt,

Le départeniien t (le li nstction puli que a1

enicore eli Sa pos&se"Ssioî un grand niollbre dIL cartes

de lit provin~ce de Qufflbec, par' M. JEuig&ne Tcé

Ces cartes', vernies; et, mloltées, se vendent .32.-50.

Grammaire de Lhomond

J.ri 113. parI~33 I

G<JL' D Uil'ýS,
PA lý i. 1 Ni È Ni

Ce deet ivv~ n r v~ p~ar leý (:1i eIiîsîeto ,1111i .u<io,
lîtrodulits nu ý*eeeiîeairlj de iuthc J 'éceole inSSdt-le-f..inl et dlanse

plusieurs d p rinci;c;cies ieitn ioums du layvs, soit CiI ve'ectn o 1 tc-its
Il. " ilerair-s gle' citte- villo et dioz, M. I'Y re i~ oee~î

f la duzaine'.

y
51

~

'i

EN. F. E. JU NEAU
1;ST r , vt<NTPF.

6<CIÏrz72 7T ý _S' d 1S h 1./IR11A JR S.

1)1 leI li ON NA 1 RE

GÊ NÉ ALIOGI QUEL
DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES

M, L'ABBE C TANGUAY

.4 <'r e» 'ec~.Senî /e'<f Pici i>,en re rccle jfeelf e iti
N'e vd l' 41< <en 1 6H.

Le lrseî~ qui 0 ioeîteei tan içtieîuie 0 quon1vi~.~t4
voed.hîtrevilr ce vol uitie. par la jesi it pri'e <Je' lîue vit.

V'oyer l. mntanùt 411" leur sl'.seri j 04411cqui est ie c, 2.5 ISI y ajotaetiýI
40 cetltincs pour les frtis dl pioste. <X llqi i)llt bumnîeCriteec

Mesees sivnttt <corrout so'l evit *n clris.ýnt nprés iv t:
e1a1 rouravut à
J. 1%. ANII' 'I'.ol.ltiv rc'

le:. i.. I)B.SUltÈ$, Maîýtre l l 'ostï-, t. llyneiniltlc'.
jý.s ï S~ . 11 Iî.Iîlt Mît i d l'ostc, cI' ste', li ,eec'liî <e.,
A*.5 3l'l ai ire eI Pc>.!, dle Kilweoliraska.

E. EMI, Otta ça

l'es <eursoennes quI oent sceiesrrit cli,-4 NM I)tccàsu . ~tN c

r<ulit i'aclre's.eer à M. 1.. . iLAle 3Llr' 9cIIVIlev.

l'i ; rite liur l'Editéur

10 ue:it St. Vinicenete )~itltdid.

IF JIIItNA Li DE JJ'NSTUCTION Ï1>UH1IQUE

Coneditins <I 'alleoeîncene'ei-it..............S $.00 PCA 1It A N.
le ir :istittilteîei................... ,50

pa. rri in er ligne 1....... ... ........ Î0 .07
I siej lbhi4 SIC e~lio<.iteu, par I igi ;i....0.0?

gratiteent. ,hei e ee tee
Olie o e0à 'iti Pi;u lseiieoecri' avali ctrait ài il

fiini nr-rleo dfgcr riios1cnîî , 7, me ]leoIte , e(le'
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